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SOCIÉTÉ FRANÇAISE 



DE 



MINÉRALOGIE 



DÉCRET 

Portant reconnaissance de la Société Française de Minéralogie 
comme établissement d'utilité publique. 



Le Président de la République Française, 

Sur le Rapport du Ministre de rinstruction Publique, des 
Cultes et des Beaux- Arts , 

Vu la demande fornaée par la Société Minéralogique de France, 
à Teffet d'être reconnue comme établissement d'utilité publique, 

Vu les statuts de cette Société, l'état de sa situation financière 
et lés autres pièces à l'appui de sa demande; 

Vu l'avis favorable du Comité des Travaux historiques et 
scientifiques (section des Sciences) ; 

Vu l'avis favorable du Préfet de la Seine ; 

Le Conseil d'État entendu ; 

Décrète : 

Article Premier. 

La Société Française de Minéralogie est reconnue comnie éta- 
blissement d'utilité publique. 
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Art. 2- 



Les statuts sont approuvés tels qu'ils sont ci-annexés. Aucune 
modification ne pourra y être apportée sans l'autorisation du 
gouvernement. 

Art. 3. 

Le Ministre de llnstruction publique, des Beaux-Arts et des 
Cultes est chargé de Texécution du présent décret. 

Fait à Paris, le % février 1886. 

Signé: Jules Grévy. 



Par le Président de la République : 

Le Ministre de rinstruction Publique, des Beaux- 
Arts et des Cultes. 

Signé : René Goblet. 



Pour ampliation : 
Le Chef de Bureau au Cabinet, 



STufVXXJXS 



Article Premier. 

L'association dite Société française de Minéralogie, fon- 
dée en 1878, a pour but de concourir au progrès de la Miné- 
ralogie et de la Cristallographie. 

Elle a son siège à Paris. 

Art. 2. 

La Société se compose de membres honoraires, de mem- 
bres perpétuels et de membres ordinaires, en nombre 
illimité. 

Pour être membre ordinaire, il faut : 

1** avoir été présenté par le bureau, au compte de la So- 
ciété, sur la proposition de deux membres; 

2® payer une cotisation annuelle, dont le minimum est 
fixé à vingt francs. 

La cotisation annuelle peut être rachetée par le verse- 
ment d'une somme égale à douze fois et demie le montant 
de la cotisation annuelle ; ce versement donne droit au titre 
de membre à vie. 

Le titre de membre perpétuel est conféré à tout membre 
ayant versé au moins la somme de SOO frajics. 

La Société, sur la proposition du Conseil, peut conférer 
le titre de membre honoraire, comme un hommage et une 
distinction particulière, à des minéralogistes distingués de 
la France et de TÈtranger. 

Art. 3. 

La Société est administrée par un Bureau composé de : 
un Président, deux Vice-Présidents, deux Secrétaires, l'un 
pour la France et l'autre pour l'Étranger, un Trésorier, un 
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Archiviste, et par un Conseil composé de six membres 
résidants. Le Bureau de la Société est de droit le Bureau 
du Conseil. Il doit être choisi exclusivement parmi les 
membres français. 

Le Bureau est élu pour un an, à la pluralité des voix des 
membres présents à l'Assemblée générale. Tous les mem- 
bres de la Société sont appelés à participer (s'il y a lieu, 
par correspondance) à l'élection du Président, lequel doit 
être choisi parmi les vice-présidents sortants. Les secré- 
taires, le trésorier et l'archiviste sont nommés pour deux 
ans. Le Conseil est renouvelé chaque année par moitié. 
Les élections ont lieu dans l'Assemblée générale. 

Le Conseil se réunit au moins une fois tous les trois mois 
et aussi chaque fois qu'il est convoqué par son président 
ou sur la demande du quart au moins de ses membres. 

La présence de sept membres au moins est nécessaire 
pour la validité des délibérations. 

Il est tenu procès-verbal des séances du Conseil; ces 
procès-verbaux sont signés par le Président et le Secrétaire. 

Art. 4. 

Les délibérations relatives à l'acceptation des dons et 
legs, aux acquisitions et échanges d'immeubles, sont sou- 
mises à l'approbation du Gouvernement. 

Art. 3. 

Les délibérations relatives aux aliénations, constitutions 
d'hypothèques, baux à long terme et emprunts ne sont va- 
lables qu'après l'approbation par l'Assemblée générale. 

Art. 6. 

Le Trésorier représente la Société en justice et dans les 
actes de la vie civile. 
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Art. 7. 
toutes les fonctions de la Société sont gratuites. 

Art. 8. 
Les ressources de la Société se composent: 

1® Des cotisations et souscriptions de ses membres; 

2® Des dons et legs dont l'acceptation aura été autorisée 
par le Gouvernement; 

3** Des subventions qui pourront lui ôtre accordées ; 

4** Du revenu des biens et valeurs de toutes sortes lui 
appartenant. 

Art. 9. 

Les fonds disponibles seront placés en rentes nomina- 
tives 3 Vo sur rÉtat, ou en obligations, soit du Crédit fon- 
cier, soit des chemins de fer français, pour lesquels le 
minimum d'intérêt est garanti par TÉtat. 

Art. 10. 

Le fonds de réserve comprend : 
1° Les sommes versées pour le rachat des cotisations; 
2° Les versements des membres perpétuels ; 
3** La moitié des libéralités autorisées sans emploi. 
Le fonds est inaliénable; ses revenus peuvent ôtre appli- 
qués aux dépenses courantes. 

Art. 11. 

Les moyens d'action de la Société sont : 

1^ Des séances remplies par la présentation, l'indication 
et la discussion des travaux relatifs^à la minéralogie; enfin 
par les expériences qu'il peut paraître utile ou intéressant 
de répéter en public ; 

2® La publication d'un Bulletin, au moins bimensuel, 
relatif à l'objet des études de la Société. 



Art. i± 

Aucune publication ne peut être faite au nom de la So- 
ciété sans l'examen préalai)le et l'approbation du Bureau. 

Art. 13. 

L'Assemblée générale des membres de la Société se réu- 
nît au commencement de chaque année. 

Son ordre du jour est réglé par le Conseil. 

Son bureau est celui du Conseil. 

Elle entend les rapports sur la gestion du Conseil, sur la 
situation financière et morale de la Société. 

Elle approuve les comptes de l'exercice clos, vote le bud- 
get de l'exercice suivant et pourvoit au renouvellement des 
membres du Conseil. 

Le rapport annuel et les comptes sont adressés, chaque 
année, à tous les membres, au préfet de la Seine et aux 
ministres de l'Intérieur et de l'Instruction publique. 

Art. 14. 

La qualité de membre de la Société se perd : 

1** Par la démission ; 

2** Par le refus d'acquitter la cotisation. 

Art. lo. 

Les statuts ne peuvent être modifiés que sur la proposi- 
tion du Conseil ou celle de vingt membres, soumise au bu- 
reau au moins un mois avant la séance. 

L'assemblée extraordinaire, spécialement convoquée à 
cet elîet, ne peut modifier les statuts qu'à la. majorité des 
deux tiers des membres présents. 

L'assemblée doit se composer du quart au moins des 
membres résidant en France, présents ou dûment repré- 
sentés. 
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Art. 16. 

L'Assemblée générale appelée à se prononcer sur la dis- 
solution de la Société et convoquée spécialement à cet effet 
doit comprendre au moins la moitié plus un des membres 
en exercice, résidant en France. Ses résolutions sont prises 
à la majorité des deux tiers des membres présents et sou- 
mises à l'approbation du gouvernement. 

Art. 17. 

En cas de dissolution, l'actif de la Société est attribué, 
par délibération de l'Assemblée générale, à un ou plusieurs 
établissements analogues et reconnus d'utilité publique. 
Cette délibération est soumise à Tapprobation du gouver- 
nement. 

Art. 18. 

Il sera procédé de même en cas de retrait de l'autorisa- 
tion donnée par le gouvernement. 

Dans le cas où l'Assemblée générale se refuserait à déli- 
bérer sur cette attribution, il sera statué par un décret, 
rendu en forme des règlements d'administration publique. 

Art. 19. 

Un règlement intérieur, adopté par l'Assemblée générale 
et approuvé par le ministre de l'instruction publique, ar- 
rête les conditions de détail propres à assurer l'exécution 
des présents statuts. Il peut toujours être modifié dans la 
même forme. 

Fait à Paris, le 4 février 1886. 

Pour ampliation : 

Le SouS'Chef de bureau au Cabinet , 

Leroy. 



LISTE 



DES 



MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ 

Au 15 JanTier 1886 



Membres honoraires décédés. 

MILLER (W. H.). 
ADAM. 

KOBELL (Fr. von). 
SMITH (Lawrence). 
SELLA (Q.). 

Membres bonoraires. 

DANA (J. D.), professeur, Yale Collège, New Haven, Connecticut. 
DOMEYKO (L), 18, boulevard Saint-Michel, Paris. 
KOKSGHAROW (N. von), Membre de l'Académie, Wassili-Ostrow, 

9, Kadetskaja 1. Saint-Pétersbourg. 
LEUGHTENBERG (S. A. I. duc Nie. de), château de Stain (Bavière). 
MARIGNAG <Gh. de), Professeur à l'Académie, Genève. 
NORDENSKKELD (N. E. baron), Stockholm. 
RATH (D' vom), Bonn. 
ROSENBUSGH (D«- H.), Heidelberg. 
SGAGGHI (D"^ A.), Naples. 
SZABO (D"^ J.), Conseiller royal, Professeur de minéralogie et de 

géologie à l'Université, Széchényi, u 6, Buda-Pest (Hongrie). 
TOPSOE (D-^ H.), Professeur à l'École militaire de Copenhague' 

(Danemark). 
TSCHERMAK (D^ G.), à Vienne (Autriche). 

Membres ordinaires (*)• 

AGUILLON, Ingénieur des Mines, 12, rue Roquépine, Paris. 
m AMARAL (Fr. José de Santa Maria), mostero de S. Bento, à 
Rio de Janeiro. 

(1) La lettre m indique les membres à vie, l'astérisque indique les membres décédés. 



— XIII — 

AMIOT (H.), Ingénieur des Mines, 146, boulevard Saint-Germain, 
Paris. 

ARZRUNI (D*") a. o. Professor a. d. Technischen Hochschule, 
Aachen. 

AUGE, Propriétaire de mines, 30, avenue de Toulouse, Mont- 
pellier (Hérault). 

BAIRD W. (Raymond), 56, Maden Lane, New- York City. 

BALGUERIE (Alfred), Ingénieur à la C'« des Chemins de fer du 
Midi, 84, cours du Jardin Public, Bordeaux. 

BARCZYNSKI (D^Otto), Thorn. a. W. Prusse. 

BARET, Pharmacien, 2, place Delorme, Nantes. 

m BARROIS (Charles), Maître de conférences à la Faculté des 

. sciences, 185, rue de Solférino, Lille. 

BAUER (Jy Max), Professeur à TUniversité. Marburg (Hesse). 

* BÉGOUEN (le C^e). 

BELIN (E.), Ingénieur, 23, rue Lemercier, Paris. 

BEN-SAUDE (Alf.), Secçâo mineralogica do Museu, li3, rua do 
Arco a Jésus, Lisbonne (Portugal). 

BERGERON (Jules), Préparateur au laboratoire de géologie de la 
Sorbonne, 75, rue Saint-Lazare, Paris. 

BERTHAUD, Professeur de minéralogie et géologie à la Facuilé 
de Sciences de Lyon, à Saint-Cyr, au Mont-D'or, Rhône. 

m BERTRAND (Emile), Ingénieur, 2, rue de la Planche, Paris. 

BERTRAND (Marcel), Ingénieur des mines, 29, rue Saint-Guil- 
laume, Paris. 

BESNARD DU TEMPLE, Pharmacien, place d'Aine, Limoges. 

* BILLON. 

BLAKE (William P.), Professeur à Nevs^ Haven, Connecticut. 

BLOT (l'abbé), Missionnaire apostolique, Docteur en théologie, 
Docteur es lettres, 23, avenue de Messine, Paris. 

BODEWIG, Docteur en philosophie, 96, Schildergasse, Cologne. 

BOMBICCI (Louis), Directeur du cabinet de minéralogie de l'Uni- 
versité de Bologne (Italie). 

BONNET (Ed.), ingénieur des Arts et Manufactures, 1, rue du 
Peyrat, Lyon. 

* BORICKY. 

BOUCHARD (DO, 174, rue de Rivoli, Paris. 

BOUCHARDAT (Gust.), Professeur à l'École de Pharmacie, 108, 
boulevard Saint-Germain, Paris. 
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BOURGEAT (rabbé), Licencié es sciences, Maître de conférences 

h la Faculté libre des sciences de Lille, 
m BOURGEOIS (Léoi}), Répétiteur à TÉcoIe polytechnique, 

23, quai de la Tournelle, Paris. 
BOUTILLIER (Louis), à Roncherolles- le -Vivier, par Darnétal 

(Seine-Inférieure) . 
BRÉON (René), Ingénieur civil, Semur (Côte-d'Or). 
BRUN (A.), Pharmacien, place Saint-Gervais, Genève. 
BUCKING (D*" Hugo), à TUniversité de Strasbourg. 

* BURAT (A.). 

BUREAU (D»" Louis), Professeur à TÉcole de médecine, Directeur 

du Musée d'histoire naturelle, 15, rue Gresset, Nantes. 
'^ BUREAU (Th.). 

* BYASSON. 

CAIROL (Fr.), Professeur à l'Institut catholique de Lyon. 
CALDERON (L.), Laboratoire chimique, 14, Carretas, ou 17, calle 

de Carranza, Madrid. 
GARNOT (Ad.), Inspecteur à TÉcole des mines, Paris. 
GESARO (G.), 5, rue Duvivier, Liège. 
CHARRIÉ (P.), Licencié es sciences, Préparateur à TÉcole de 

médecine, 6, rue de TÉcole-de-Médecine, Paris. 
CHANCOURTOIS (E. Beguyer de). Professeur de géologie à l'École 

des Mines, 197, boulevard Saint-Germain, Paris. 
GHAPER (Maurice), Ingénieur, 31, rue Saint-Guillaume, Paris. 
CHAPERON (Georges), Ingénieur-Directeur de la fabrication aux 

mines d'Alosno, à la Puebla de Guzman, province de Huelva 

(Espagne). 
CHARPY (Léon), Saint-Amour (Jura). 
CHAUSSAT (lel)'), Médecin de la C*^ des Mmes de Lavaveix-les- 

Mines (Creuse). 
CHURCH (A. H.), Professor of chemistry, Royal Botanic Gardons, 

Shelsley, Kew (Surrey). 
COHEN (D"^ E.), Professeur à l'Université, 9, Stralsunder Strasse, 

Greifswald, (Allemagne). 
COOKE (Josiah), Professor, Harvard University, Cambridge^ 

Mass. 
m CORNU (A.), Membre de l'Institut, Professetir de physique à 

l'École polytechnique, 9, rue de Grenelle. 
COSBA(Alfonso), Professeur de chimie, 3-2, rue de THùpital, Turin.* 
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GOSTA-SENA (J. cla), Ingénieur des mines, Ouro-Preto, Minas- 
Geraës (Brésil). 

GUMENGE, Ingénieur des mines. 49, rue de Rome, Paris. 

CURIE (Jacques), Maître de conférences de minéralogie à la Fa- 
culté des sciences de Montpellier. 

CURIE (Pierre), 5, avenue de Sceaux, Fontenay-aux-^Roses 
(Seine). 

DAGINGOURT, Docteur en médecine, 15, rue de Tournon. 

DAMOUR, Membre de l'Institut, 10, rue Vignon, Paris. 

DAUBRÉE, Membre de l'Institut, Professeur de géologie au Mu- 
séum, Directeur honoraire de l'École des Mines, 254, boulevard 
Saint-Germain, Paris. 

DAVIES (Th.), F. G. S., British Muséum, Londres. 

* DELAFOSSE. 

* DELESSE. 

DELIGNY (Victor), Attaché à la Direction technique des Mines 
d'Alosno, i8, rue François P^ et 36, rue de Chaillot, Paris. 

DEMARÇAY (Eug.), Docteur es sciences, 150, boulevard Hauss- 
mann, Paris. 

DES CLOIZEAUX, Membre de l'Institut, Professeur de minéralogie 
au Muséum, 13, rue Monsieur, Paris, 

* DEVILLE (H. Sainte-Claire). 

DIEULAFAIT, Professeur de minéralogie et de géologie à la Fa- 
culté des sciences de Marseille. 

DIRVELL (Philippe), 13, rue du Val-de-Grâce, Paris. 

DOELTER (DO, Professeur à l'Université de Gratz (Autriche). 

DONON DE CANNES, Ingénieur, 5, rue Berryer, Paris. 

DUFET (H.), Docteur es sciences, maître de conférences à TÉcolc 
normale supérieure, 130, boulevard Montparnasse, Paris. 

DUTREMBLAY-DEMAY, 26, rue Lambrecht, Courbevoie (Seine). 

ECK (D'* H.), Professer an der polytechnischen Schule, Neckarstr.^ 
75, Stuttgart (Allemagne). 

m ËGLESTON, 35, W. Washington Square, New-York. 

EROFEJEFF (M.), Professeur, 7, rue de la Poste, logis 6, Saint- 
Pétersbourg. 

* ESMARK. 

FAVRE (Alph.), Correspondant de Tins titut de France, 6, rue des 
Oranges, Genève^ , 

* FISCHER (D-- Henri). 
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FIZEAU, Membre de Tlnstilut, 3, rue de TEstrapade, Paris. 

FONTAN (A.), Conservateur des hypothèques, Castres (Tarn). 

FORIR (Henri), Ingénieur des Mines, 75, rue Haut-Laven. Liège. 

FOUQUÉ, Membre de Tlnstitut, Professeur de géologie au Collège 
de France, 23, rue Humboldt, Paris. 

m FRIEDEL (Ch.), Membre de l'Institut, Professeur de chimie 
organique à la Faculté des sciencBs, Conservateur des collec- 
tions de minéralogie à l'École des mines, 9, rue Michelet, Paris. 

rh FROSSARD (le Pasteur Charles), 14, rue de Boulogne, Paris, 

FUCHS (Edmond), Professeur à l'École des mines, 5, rue des 
Beaux-Arts, Paris. 

GENCE (Alph.), à Temuay, par Melisay (Haute-Saône). 

GOGUEL, Licencié es sciences, 6, rue des Écoles, Paris, 

m GOLDSCHMIDT (D'Y.), Schottenbastei, 16, Vienne (Autriche). 

GONNARD (F.), Ingénieur des hospices civils de Lyon, 38, quai 
de Vaise, Lyon. 

GORCEIX (Henri), Directeur de l'École des mines de Ouro Preto 
(Brésil). 

GORDON (D^ Ant. de), Directeur de l'École d'agriculture et Pro- 
fesseur à l'Université royale de la Havane (Cuba). 

G0RGEU(A1.), 60, rue de Provence, Paris. 

GOSSELET, Professeur de géologie à la Faculté des sciences, 18, 
rue d'Antin, Lille. 

GRAMONT (Arnaud de). Licencié es sciences, 91 rue de l'Univer- 
sité, Paris. 

GRATTAROLA, Directeur du musée et laboratoire de minéralogie 
de l'Institut royal des Études supérieures, h Florence. 

GREGORY (James), 88, Charlotte street, Fitzroy square, Londres. 

GROTH (D"^ Paul), Professeur à l'Université de Munich, 13, Schwa- 
binger Landstrasse, Schwabing bei Munchen. 

GUYERDET, Préparateur de géologie à l'École des mines, 3, rue 
du Canivet, Paris. 

GUYOT (E.), chemin du Parc Chaviron, à Sèvres (Seine-et-Oise), 

HAUTEFEUILLE, Professeur de minéralogie à la Faculté des 
sciences, 5, rue Michelet, Paris. 

HINTZE (D»" C), 37, Lennestrasse Bonn am Rhein (Allemagne). 

HUET, Ingénieur, 27, rue du général Foy, Paris. 

HUGO, (le comte Léopold), Ingénieur civil, 14, rue des Saints- 
Pères, Paris. 
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JAGNAUX (II.), Ingénieur chimiste, 70, boulevard Voltaire, Paris. 
JANNETTAZ (Ed.), Maître de Conférences à la Sorbonne, Aide 

naturaliste au Muséum d'histoire naturelle, 9, rue Linné, 

Paris. 
JOFFRE (J.), 60, rue de Bondy, Paris, 
JOUYOVITCH (J.), Professeur à TUniversité, 8, Kragujevaczka 

Ulica, Belgrade (Serbie). 
JULIEN (A.), Professeur de géologie et de minéralogie à la Faculté 

des sciences de Glermont, 40, place de Jaude, Clermont-Ferrand . 
JUNGFLEISCH, Membre de l'Académie de médecine, professeur 

h rÉcole de pharmacie, 38, rue des Écoles, Paris. 
JURKIEWïCZ (Charles), Professeur ordinaire de minéralogie à 

rUniversité impériale de Varsovie. 
KLEIN (D*" Cari), Professeur à TUniversité de Gœttingen (Prov. 

Hannover). 

* KLOCKE(D'-Friedr.). l 
KONINGK (Lucien de). Professeur à l'Université de Liège, à 

Hamoir-sur-Ourthe, province de Liège (Belgique). 
KRENNER (D""), Professeur, National Muséum, Buda-Pest. 
KROUSTGHOFF (D*" K. de), 52, Kaiser- Wilhelm-Strasse,Breslau. 
KUNZ, 408, Garden Street, Hoboken (New-Jersey). 
KUSS (H.),] Ingénieur des mines, 11, rue Jos. Chanrion, à Grenoble. 
LACROIX (Alfred), 6, rue Phi liber t-Laguiche, Mâcon, et 11, rue 

Cujas, Paris. 

* LAMAURY. 

LAGARDE, docteur es sciences, 4, boulevard du Peyrou, Mont- 
pellier. 

LANTIEZ, ancien notaire, 138, rue La Fayette, Paris. 

LAPPARENT (Alb. de), Professeur de géologie et minéralogie à 
rinstitut catholique, 3, rue de Tilsitt, Paris. 
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Année 1886. — Bulletin n*' l 



Compte rendu de la séance du 14 janvier 1886 

PRÉSIDENCE DE M. DE LAPPARENT 

Le président annonce une présentation. 

Sont nommés membres de la Société : 

MM. Ghabrié, préparateur à TÉcole de médecine, 6, rue de 
TÉcole-de-Médecine, Paris, présenté par MM. Friedel 
et Jannettaz ; 
GoGUEL, licencié es sciences, 6, rue des Écoles, Paris, 
présenté par MM. Jannettaz et Lacroix. 

Il est procédé à l'élection du Président et de deux Vice- 
Présidents pour l'année 1886. 

Lecture est donnée d'une lettre par laquelle M. Michel- 
Lévy, vice-président sortant, annonce qu'il ne pose pas sa 
candidature à la présidence. 

Pour l'élection du Président, 16 membres présents dépo- 
sent leurs bulletins; de plus, 58 votes ont été envoyés par 
lettres. 

Le scrutin donne le résultat suivant : 

MM. Em. Bertrand 44 voix. 

Michel-Lévy 30 — 

M. Em, Bertrand est nommé Président pour l'année 1886. 
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MM. Jannettaz et Hautefeuille sont nommés Vice-Prési- 
dents. 

M. («H. Frossard est nommé Trésorier; M. Goguel, Secré- 
taire pour la France ; M. A. Lacroix, secrétaire pour l'étran- 
ger; M. L. Michel, archiviste. 

La Société procède ensuite à Téiection de trois membres 
du Conseil en remplacement de MM. Dufet, Fouqué et Wy- 
roubofî, membres sortants. 

MM. DE Lapparent, Mallard et Michel-Lévy obtiennent la 
majorité. 

En conséquence, le Conseil est ainsi composé pour 
Tannée 1886 : Président y M. Èm. Bertrand; Vice^Présidents, 
MM. Hautefeuille et Jannettaz; Trésorier, M. Ch. Frossard; 
Secrétaire pour la France, M. Goguel ; Secrétaire pour V étran- 
ger, M. A. Lacroix; Archiviste, M. L. Michel; [Membres du 
Conseil, MM. Cornu, Des Cloizeaux, Friedel, de Lapparent, 
Mallard, Michel-Lévy. 

M. Jannettaz, trésorier sortant, fait connaître, d'après les 
comptes approximatifs pour 1885, la situation financière de 
la Société. Les comptes définitifs seront rendus ultérieu- 
rement. 

M. DE Lapparent, président sortant, après avoir remercié 
la Société, annonce que le Conseil d'État, réuni en Assem- 
blée générale, a émis un avis favorable à la reconnaissance 
de la Société comme établissement d'utilité publique. Le 
décret de reconnaissance est actuellement soumis à la 
signature du Président de la République. 

M. DE Lapparent cède le fauteuil à M. Ém. Bertrand, pré- 
sident pour 1886. 

Présidence de M. Ém. Bertrand 

M. Èm. Bertrand exprime à la Société ses sentiments de 
reconnaissance pour l'honneur qu'elle lui a fait en le por- 
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tant à la présidence; il remercie tout particulièrement 
M. de Lapparent au sujet des démarches qu'il a bien voulu 
faire dans l'intérêt de la Société auprès du Conseil d'État, 
et donne la parole aux membres qui ont des communica- 
tions à faire. 

La Société ayant reçu au commencement de février noti- 
fication du décret la déclarant d'utilité publique, a dû, 
suivant la condition qui lui en avait été faite par le Conseil 
d'État, changer son titre. Elle s'appellera désormais : 
Société Française de Minébalogie. 



Propriétés optiques de l'arséniosidérite. 

PAR M. A. Lacroix. 

L'arséniosidérite forme des masses fibreuses d'un beau 
jaune d'or dans les mines de psilomélane de Romanèche 
(Saône-et-Loire). Elle est très tendre et se délaye dans l'eau ; 
aussi est-il nécessaire d'employer le pétrole pour la prépa- 
ration des plaques minces destinées à l'étude optique. Cette 
opération est très délicate , ce qui explique sans doute l'ab- 
sence de connaissance des propriétés optiques de ce minéral. 

Si l'on examine au microscope en lumièVe naturelle une 
lame mince d'arséniosidérite, on voit une grande quantité 
de globules rouges d'hématite translucides et isotropes se 
développant autour d'un petit noyau opaque de la même 
substance. C'est certainement à la présence de ces inclu- 
sions qu'il faut attribuer la variation de teneur en sesqui- 
oxyde de f er constatée dans les analyses (le sesquioxyde 
de fer y varie de 38 à 41 0/0) (^). 

(1) DuFRBNOT, Annales des Mines., Vf, ii, 343, 182. 
Rammklsbbro, Pcgf^. Ann., I, xviii, S08. 
Church, Journ. Chem. Soc, II. 102. 
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L'arséniosidérite est formée par des fibres enlrolacées et 
irrégulières. 

Elle est uniaxe et négative. L'absence de formes exté- 
rieures ne permet pas de dire s'il faut la rapporter au sys- 
tème quadratique ou au système hexagonal. La biréfringence 
est grande, mais difficile à mesurer exactement. 

Les fibres sont aplaties suivant la base, et il semble y avoir 
un clivage parallèle à cette face. L'allongement des fibres 
a lieu suivant une arête pm : en effet, on distingue parmi 
ces fibres deux sortes de plages, les unes sont très pléo- 
chroïques et agissent sur la lumière polarisée, les autres 
ne sont pas pléochroïques et restent constamment éteintes 
entre les niçois croisés. En lumière convergente, de sem- 
blables sections montrent la croix noire des minéraux 
uniaxes avec compensation négative : les sections qui agis- 
sent vivement sur la lumière polarisée sont parallèles à l'axe. 

Les teintes de pléochroïsme sont : 

n -z jaunâtre clair. 
n^ =z: brun rouge. 

On voit que la couleur des sections parallèles à p' est le 
brun rouge. 

Le rayon n^ cheminant parallèlement h l'allongement, 
celui-ci sera positif. 

L'arséniosidérite constitue donc une espèce bien définie 
par ses propriétés optiques. 



Propriétés optiques de quelques minéraux 
(wavellite, varisoite, planérite, davreuxite). 

PAR M. A. Lacroix. 

Wavellite. — La wavellite est, on lésait, orthorhombique ; 
elle possède des clivages suivant m (110) et g^ (100). Le plan 



des axes optiques est parallèle à h^ (010). La bisectrice est 
positive et normale à p (001). 2E = 127^ 

La wavellite forme en général des sphérolites et des 
niasses fibreuses. L'allongement des aiguilles a toujours lieu 
suivant Varête Ay (010)(100). Les clivages sont alors géné- 
ralement peu visibles, les sections transversales sont ovales 
et sans contours géométriques. Par suite de la position de 
la bisectrice, parallèle à l'allongement, le signe de ce der- 
nier est toujours positif. Comme dans toutes les substances 
fibreuses, on constate dans les globules de wavellite des 
extinctions moirées et incomplètes dues à des superpositions 
d'individus faisant entre eux de très petits angles. 

La mesure de la biréfringence maximum sur des échan- 
tillons recueillis à Montébras (Creuse), par M. Michel-Lévy 

m'a donné : 

n^ — rip — 0,0245. 

Varisdtc, — La variscite de l'Arkansas possède des pro- 
priétés optiques identiques à celles de la wavellite. L'angle 
des axes optiques semble être un peu plus faible. La biré- 
fringence maximum mesurée dans des fibres parallèles h 

A* est de : 

n^~n^=: 0,0173. 

Planérite. — La planérite de Gumeschewsk (Oural) dont 
la composition est voisine de la wavellite forme de petites 
masses mamelonnées vertes qui, en lames minces, se 
résolvent en plages palmées possédant encore toutes les 
propriétés optiques signalées plus haut. La biréfringence 
seule éloigne la planérite de la wavellite ; elle est de : 

n^^ — Tip— 0,0173. 

Davreuxiie, — La davreuxite forme de petites masses la- 
mellaires à éclat nacré dans les filons de quartz des schistes 
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d*Ottré (Belgique). Elle a été décrite par deKoninck(*). C'est 
un silicate hydraté d'alumine, de inanganèse et de magnc- 
sie.L'auteur a été conduit à la formule H*(Mn.Mg)Al^Si*0", 
après séparation (Je 16 pour 100 environ de silice due au 
quartz intimement mélangé au minéral. 

L'examen en lumière polarisée m*a fait voir que la da- 
vreuxite était un mica hydraté. En effet, les lames sont 
fortement étirées dans une direction, ce qui explique l'as- 
pect fibreux de la substance. Les lames sont déchiquetées 
et plissées, comme cela a lieu dans les micas des schistes. 

On peut constater Texistence de deux axes optiques 
écartés d'environ 70®. La bissectrice est négative et nor- 
male hp (sections de présentant pas de clivages). 

La biréfringence maximum est : 

n^ — n^ = 0,0304. 



Examen optique de Thydrotéphroïte 
et l'anthophyllite hydratée. 

PAR M. A. Lacroix. 

Hydrotéphroïte. — L'hydrotéphroïte de Langban (Suède) 
n'est pas une substance homogène, mais un mélange de 
trois minéraux au moins. Le fond de la masse est composé 
par un minéral incolore ou légèrement jaunâtre, non poly- 
chroïque et ne possédant pas de clivage. On peut constater 
en lumière convergente Texistence de deux axes écartés. 
La biréfringence maximum est de 

iig — n^ = 0, 0227 environ 
dans des sections qui semblent parallèles au plan des axes 

(i) Bull, de VAc. Roy, de Belgique, août U78. 
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optiques. Ce minéral dont il ne reste que des lambeaux est 
probablement la téphroïte. Je n'ai pu me procurer d'échan- 
tillons authentiques de cette espèce ; et par suite mesurer 
quelle en est la biréfringence. 

La masse est presque entièrement formée par des pro-" 
duits manganésiens de décomposition soit bruns, translu- 
cides et isotropes, soit noirs et opaques. 

Enfm, il faut signaler une chlorite uniaxe et positive sui- 
vant rallongement, dont la biréfringence est voisine de 0,009 
et des mouches de serpentine. 

Il est très probable que la substance qui a été appelée 
hydrotéphroïte est un produit de décomposition de la 
téphroïte, mais on ne saurait la considérer comme une 
espèce minérale distincte, sa composition devant être essen- 
tiellement variable, suivant Tel at plus ou moins avancé de 
décomposition du minéral primitif. 

Anthophyllite hydratée, — Je dois à l'obligeance de 
M. le D"* Wilson un échantillon de Tantophyllite hydratée 
du Glen Urquhart (Ecosse), dont Heddle a donné l'analyse 
suivante : (^) 

Silice 45. 008 

Alumine 6.S88 

Oxyde ferreux 14.28S 

Chaux 4.437 

Magnésie 22. i4 

Alcalis traces 

Eau 6.721 

99.479 

Ce minéral est formé par de longues fibres vert olive, 
accompagnées de talc et de ripidolite de môme couleur. 
Si l'on examine une lame mince d'anthophyllite hydra- 

(1) Miiteralogical Magazine, vol. IV, p. 213. 



M vu::: ' u'-^it- ^-tr **^* (HO.-l «ïisie aei3î crviiSï^» If M 
irk* «Si Jà%c: ^+' +*: Icr» cv^- «^ >!(•(♦ ai; aiif i*» i -eirrtrcci "13'. 
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pji pHT uij^ chiorit^ o'uii verl tr-t-s ciàir non polychroîque. 
L^jfc i'iîjîVh 6*t ceWe cLiorite sont en r éitéral perpendicu- 
l<tire^^ ou obJ'que* à raiioneement de Tamphit^oîe, D e3dsle 
d'r-uï ^::^ë optiques- l'auifJe des axes esi très petit, la bîs- 
M^clnce e^t j^Oritive et perpendiculaire à Tune des faces de 
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La pn'ib^tîice de celle chlorile et de quelques autres pro- 
duite «secondaires colloïdes qui se glissent dans les cassures 
traa*5ver^Ies de ractinole, expliquent Teau et lalumine 
ivoiiviiea par le savant minéralogiste anglais. 

Thomson a le premier appelé l'attention sur ce minéral. 
Dans le» différentes analyses qui ont été données des 
anthophylliles hydratées, la quantité d'eau est toujours 
variable. Aussi, cette dénomination impropre d anthophyl- 
Ijle hydratée est-elle destinée à disparaître de la nomen- 
clature minéralogique. 



Notice sur une péridotite provenant de la côte 
du détroit de Magellan. 

PAR M. K. DE Krolstchoff. 

M. Twain, capitaine d'un schooner américain, ayant dû 
mouiller dans une petite baie de la côte du détroit do 
Magellan pour réparer une avarie, a eu la complaisance d'y 
recueillir pour moi quelques fragments de roches. Ce sont 
des cailloux roulés, ramassés sur la grève ; quelques-uns 
sont encore parfaitement frais et semblent avoir été arra- 
chés par les lames aux falaises immédiatement voisines du 
lieu ou ils ont été récoltés. 

La petite baie, désignée par M. Twain sous le nom de 
a Goose bay », paraît être une localité connue seulement 
par les marins fréquentant ces parages, car je n'ai pu la 
découvrir sur la. carte détaillée de l'Amérique du Sud. 

Néanmoins plusieurs de ces roches présentent tant d'in- 
térêt, qu'une notice sur leur structure et leur composition 
lithologique me semble utile. Il est d'ailleurs surprenant 
que tant de roches éruptives diverses se trouvent réunies 
sur un terrain relativement restreint, ce sont: un granité, 
un porphyre rouge quartzifère, une roche trappéenne d'un 
vert foncé, une diabase, une roche à plagioclase d'un type 
tout à fait singulier (^) et enfin une péridotite grenue typi- 
que. Les autres échantillons représentent des couches 
sédimentaires dépourvues de fossiles (au moins les échan^ 
tillon^ que je possède) appartenant, à ce qu'il paraît, à une 
série de calcaire foncés paléozoïques ou mésozoïques. Or, 
la péridotite [notamment mérite d'être étudiée en détail, 
car les opinions de divers savants concernant la genèse 
des roches à olivine sont encore bien divergentes. 

i\) Sur celle roche et les autres je reviendrai peul-éire plus tard. 
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PÉRIDOTITE DE « GoOSE BAY » 

Examen macroscopique, — Cette roche grenue, d'une cou- 
leur grise verdàtre, translucide en petits fragments et d'un 
éclat gras, présente une association de grains irréguliers 
anguleux d'olivine, de particules opaques et de lamelles 
pyroxéniques grisâtres. Bien que finement fendillée et péné- 
trée par de nombreuses veinules serpentineusés très fines, 
elle possède une apparence encore parfaitement fraîche. 

Examen microscopique. — Au microscope cette roche se 
montre composée d'olivine, bastite, chrysotile, serpentine, 
fer magnétique, picotite, et çalcite (*). 

Constitution lithologique, 

i„ ,. , l Péridot. 
Essentiels. .] _, .... ,. ... , 
f Enstatite (bastite). 
/ Picotite. 
\ Apatite. 
Accessoires.< ,. . . /. , • ^ 

1 Verre incolore (inclusions dans 

folivine). 

Matière serpentineuse (veines). 

... , w . . I Chrysotile. 

M meraux dérives < t^ x-i 

1 Bastite. 

Magnétite. 

Péridot. — L'olivine en coupe mince, d'une teinte vert- 
jaunâtre très pâle, ofTre des grains et débris tout à fait irré- 
guliers et anguleux, fendillés, à surface chagrinée, traver- 
sés et entourés de la substance serpentineuse, qui est 
souvent criblée d'abondants flocons opaques. En lu^aière 
polarisée on peut reconnaître que les grains du péridot 
appartiennent à deux catégories : les débris de 0.25°*°* et 
moins constituent une espèce de pâte, dans laquelle s'ob- 

(I) Nous n'insistons pas sur les caraclères habituels de ces éléments au microscope 
dans ce qui va suivre. 
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servent des individus de 0.7°»°* et plus, irréguliers porphy- 
riques. Les fissures ne montrant ordinairement aucune 
orientation fixe sont parfois parallèles et répondent au cli- 
vage brachydiagonal, suivant lequel a lieu rextinctioïK 
Un grand nombre de grains sont presque dépourvus rJ in- 
terpositions, tandis que quelques-uns en sont remplis ; on 
y rencontre : 

1. Inclusions vitreuses parfaitement typiques jusqu'à 
0.01°*°*; elles ne contiennent que rarement une ou deux 
vésicules gazeuses, mais très souvent avec ou sans celles- 
ci de petits cristaux quadratiques arrondis de picotite ; elles 
imitent parfois la forme cristalline de Thôte (h^ j* ^* m). 
D'autres pores encore, qui offrent beaucoup d'analogie avec 
ceux qu'on rencontre fréquemment dans la dunite de la 
Nouvelle-Zélande, paraissent être aussi de nature hyaline 
dévitrifiée (stone cavities de M. Sorby). 

2. Pores liquides à bulles parfois douées d'un mouve* 
ment assez rapide ne disparaissant point à 100® C. 

3. Un grand nombre de vacuoles vides ou gazeuses. 
Ces interpositions s'alignent ordinairement pôle-môle k 

la file les unes des autres ou se disposent sous forme ife 
surCaces. Les pores hyalins seuls s'observent aussi isolûs 
dans des parties dépourvues d'autres inclusions. 

4. Particules (flocons et poussière) opaques apparem- 
ment secondaires sur les parois des fissures non remplies 
de serpentine. 

5. Cristaux arrondis et grainsjrréguliers opaques, bruns, 
translucides quelquefois sur les bords de picotite. 

Enstalite. — L'enstatite décomposée offre des parties 
lamellaires allongées, finement striées, distribuées entre 
les grains d'olivine ou réunies par groupes porphyriques, 
La substance dérivée du pyroxène orthorhombique appar- 
tient tantôt à la bastite, tantôt au chrysotile. • 

3 
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Bastite. — Labastite incolore ou parfois légèrement ver- 
dâtre montre une lamellisation extrêmement fine; les stries 
ne sont que rarement parallèles entre elles, mais le plus 
souvent sinueuses, ondulées et même comme tressées. 
Ces lamelles fibreuses semblent avoir été mécaniquement 
courbées, tordues et déplacées par une action secondaire. 
Elle est douée, même en lumière ordinaire, d'un éclat 
soyeux causé par sa structure finement fibreuse. Ses vives 
couleurs d'interférence, rose etvert émeraude du 3"® ordre, 
sont aussi caractérisées par des reflets satinés. L'extinction 
ne s'y fait pas uniformément, mais Ton voit sur un fond 
gris bleuâtre foncé, moucheté de taches livides, de courtes 
bandelettes roses et vertes coupant les fibres sous un angle 
droit ; le phénomène est dû à une diffraction analogue à 
celle des réseaux. Elle contient, à titre d'interposition, des 
productions fusiformes et des masses irrégulières opaques 
comblant les lacunes entre les fibres.Cette substance abso- 
lument opaque, souvent à reflets bleuâtres, s'adapte nette- 
ment aux sinuosités des fibres et semble avoir rempli des 
interstices préexistants. 

Chrysotile, — La bastite passe insensiblement à la ma- 
tière serpentineuse, de sorte qu'en lumière ordinaire il est 
souvent très difficile de distinguer ces deux substances ; la 
structure fibreuse de la bastite devient en ce cas de plus 
en plus fine et enfin tout à fait homogène. En lumière pola- 
risée, au contraire, ces deux minéraux se distinguent par- 
faitement ; la même section de bastite est souvent à moitié 
serpentinisée ou bien ses lamelles encore fraîches alter-- 
nent avec des lamelles décomposées. Entre les niçois 
croisés il offre des bandes grises et noires (chaque bande 
est un faisceau de fibres), tandis que la bastite se caracté-^ 
rise par des couleurs très vives du 3"*® ordre. Les bandes 
sont quelquefois rigoureusement parallèles et donnent des 
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extinctions alternantes ou ondulatoires, de manière qu'on 
croirait voir un plagioclase typique sous tous les rapports. 
Les masses opaques intercalées y sont beaucoup plus fré- 
quentes que dans la bastite et il y a des cas où les ^lamelles 
transparentes apparaissent comme noyées dans la sub- 
stance noire. Les parties homogènes, dont la lamellisation 
a presque tout à fait disparu, polarisent très faiblement et 
contiennent, outre les particules opaques de fer. magnéti- 
que, des plages de chaux carbonatée avec clivages sail- 
lants. 

Magnétite. — Le fer oxydulé, dont la majeure partie doit 
être considérée comme secondaire, s'accumule principale- 
ment sur la ligne médiane des veines serpentineuses sous 
forme de flocons et de poussière opaques ou bien remplit, 
comme il a été dit plus haut, les lacunes entre les fibres de 
la bastite et du chrysotile. 

Picotite. — La picotite apparaît, soit en petits cristaux à 
section carrée, soit en masses irrégulières opaques, rare 
ment brunes foncées vers les bords. 

Matière sei'pentinease, — La substance dérivée de Tolivine 
comblant les fissures et entourant les fragments du péridot, 
affecte une structure tantôt très finement fibreuse (deux 
séries de fibres très courtes et parallèles se posent norma- 
lement sur la ligne médiane des veines) tantôt tout à fait 
homogène ; dans le premier cas elle donne en lumière 
polarisée des tons gris et noirs, tandis qu'elle est dans 
l'autre cas souvent presque isotrope* 

Apatite. — L'apatite, dont la présence a été constatée, 
bien que rarement, forme des grains arrondis remplis de 
vacuoles. 

CcUcite. — La cal cite secondaire s*observe rarement çà et 
là en masses irrégulières aux clivages caractéristiques 
dans les parties tout à fait serpentiiiisées et homogènes. 
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Examen chimique. — Cette roctie pulvérisée et séchée à 
100« C a fourni les proportions suivantes : 
DensitéàlâoC— 3.152. 

Analyse : 

Oxygèue 

Silice 42.39 22.60 

Alumine 2.26 1.05 J 

Oxyde ferrique 0.3o 0.10 [ 1.23 

Oxyde chromique 0.28 0.08 

Oxyde ferreux (MnO) . . . 10.47 2.33 

Magnésie 39.89 *^"^ l 20 33 

Chaux 2.33 0.67 

Eau (et perte au rougej. . 1.54 1 .37 

Somme 99.31 

Oxygène des protoxydes 1-23 

— des sesquioxydes 20.33 

— de la silice 22.60 

Rap. d'ox. = 1.23 : 20.33 : 22.60 
1.23 + 20.33 



22.60 



= 0.984, quotient de l'oxygène. 



Élémenls Rapport atomiques 

si 19.79 0.7007 

Al 1.21 0.0440) 

Fe 0.2S 0.0046 [o.OSOS 

Cr 0.20 0.0019) 

Pe(Mn) 8.14 0.14S3 

Mg 23.93 0.9970 

Ca 1.66 0.0415 

H 0.17 0.1700 

44.16 2.7600 



1.3538 
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Somme des rapports atomiques des éléments 2.10â0 
Rapport atomique de l'oxygène 2,7600 

2.1050 

-1-— = 0.799, rapport atomique des éléments à Toxy- 

gène. 

Breslan, janvier 1886, 



Réfractomètre construit spécialement pour l'étude des 

roches. 

PAR M. Emile Bertrand. 

On arrive très" facilement, avec le microscope que j'ai 
décrit dernièrement, C) à déterminer les indices de réfrac- 
tion des différents minéraux dont une roche est composée. 
La connaissance des indices me semble, dans bien des cas, 
devoir faciliter la détermination spécifique des éléments 
des roches, et j'ai pensé qu'un instrument spécialement 
construit pour les études pétrographiques présenterait 
quelque intérêt. 

J'ai surtout cherché à faire un instrument dont le manie- 
ment soit excessivement simple ; les différentes pièces, 
objectif, réticule, oculaire, etc., sont fixées d'une façon 
définitive, et l'on n'a plus à s'occuper de centrage ni de 
mise au point. L'instrument étant terminé et gradué, on 
est donc certain de faire toujours les observations dans les 
mêmes conditions, et l'on obtient ainsi des résultats assez 
exacts. 

L'appareil se compose d'un pied garni de plomb pour en 
assurer la stabilité ; sur ce pied sont fixées deux colonnes 
verticales, l'une d'elles supporte un goniomètre, l'autre un 
microscope. 

(1) Bulletin de la Société minéralogique de France, 1885, n» 8, page 377 et n» o 
page 426. 
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Le goniomètre se compose d'un disque vertical divisé, 
avec un vernier donnant la minute ; il peut tourner autour 
d'un axe horizontal. Le mouvement de rotation peut s'effec- 
tuer soit directement à la main, soit avec une vis micro- 
métrique. C'est donc un goniomètre ordinaire dans lequel, 
on supprimerait la tige centrale et les* différents accessoires. 

Sur ce goniomètre est fixée une platine dont la face 
plane passe par l'axe de rotation. 

A une distance convenable du disque du goniomètre, 
cette platine porte une lentille demi-boule de cinq millimè- 
tres de rayon, en flint-glass de fort indice. L'sixe de rota- 
tion passe par le centre de la face plane de la lentille. 

C'est sur cette platine que la roche que l'on examine 
sera placée, de façon que la roche touche la lentille sur la- 
quelle on met une goutte de liquide d'immersion. La pré- 
paration est appuyée contre la platine par une pièce h 
ressort qui supporte un prisme de Nicol. 

On tourne alors le goniomètre de façon à voir la partie 
sphérique de la lentille demi-boule. Un miroir concave, 
placé sur le socle de l'instrument, permet d'éclairer la pré- 
paration ; une petite platine tournante sert à l'orienter. 

Le microscope qui est porté par la seconde colonne de 
l'appareil est incliné à 4S^, et son axe passe par le centre 
de la lentille demi-boule, normalement à l'axe du gonio- 
mètre. Le tube du microscope, l'objectif et l'oculaire sont 
fixes. 

Au-dessus de l'oculaire se trouve un analyseur qu'on 
peut enlever ou tourner à volonté ; des divisions permet- 
tent de mesurer l'angle dont on le fait tourner. 

L'objectif se compose d'une lentille achromatique de 
30 millimètres de foyer. Au-dessus de cette lentille, et 
presque au contact, se trouve un diaphragme dont^ l'ouver- 
ture est une fente de un quart à un demi-millimètre de 
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large^^sur 3 millimètres de longueur; cette fente est dirigée 
parallèlement à Taxe du goniomètre. 

Dans ces conditions, on examine la roche comme avec 
un microscope ordinaire, et on peut amener au croisement 
des réticules l'élément dont on cherche l'indice. 

On place alors une lumière du côté opposé au micros- 
cope, à une distance convenable, et au-dessus de la platine; 
on fait tourner le goniomètre, et lorsqu'on arrive à l'incli- 
naison pour laquelle la réflexion totale se produit, la partie 
supérieure du minéral que Ton examine est éclairée, la 
partie inférieure est obscure. On amène la ligne de sépara- 
tion au croisement des réticules, et on fait la lecture avec 
le vernier du goniomètre. On en déduit l'indice du minéral. 

Lorsqu'on veut mesure*^ les indices d'un minéral isolé, 
et non plus des différents éléments d'une roche, il faut 
remplacer l'objectif précédemment décrit par une lentille 
achromatique de 20 millimètres de foyer, sans diaphragme 
derrière la lentille, et disposer cette lentille de façon que 
la mise au point corresponde au foyer de la lentille demi- 
boule. 

Si le minéral est monoréfringent, toutes les lectures sont 
égales, et donnent l'indice du minéral. 

Si le minéral est biréfringent uniaxe, trois cas peuvent 
se présenter ; la lame est perpendiculaire à l'axe, parallèle 
à Taxe, ou taillée dans une direction quelconque. 

Les Niçois étant placés à l'extinction, et orientés suivant 
les deux réticules, le minéral peut être examiné suivant 
ses deux positions d'extinction, et dans chaque cas on peut 
placer l'analyseur suivant deux directions rectangulaires. 
On obtient donc quatre lectures pour une même lame. 

Si la lame est perpendicuaire à Vaxe optique les lectures 
seront les mêmes quelle que soit l'orientation de la lame. 

Si l'analyseur est placé de façon à laisser passer les 



rayons dont les vibrations sont perpendiculaires à Taxe du 
goniomètre, cette première lecture donnera l'indice extraor- 
dinaire.. 

Si Tanalyseur est tourné de 90**, c'est-à-dire s'il laisse 
passer les rayons dont les vibrations sont parallèles à Taxe du 
goniomètre, cette seconde lecture donnera l'indice ordinaire. 

On aura donc les deux indices et le signe du cristal. 

Si la lame est parallèle à l'axe optique, et placée à l'extinc- 
tion, si son axe optique est perpendiculaire à Taxe du 
goniomètre on obtient pour les deux positions de l'analy- 
seur la môme valeur correspondant à l'indice ordinaire. 

Si l'axe optique est parallèle à l'axe du goniomètre, on 
obtient pour les deux positions de l'analyseur l'indice ordi- 
naire pour la première lecture, et l'indice extraordinaire 
pour la seconde lecture. On aura ainsi les deux indices et le 
signe du cristal. 

Enfin si la lame est taillée dans une direction quelconque, 
dans Tune des positions d'extinction, position pour laquelle 
l'axe optique de la lame sera perpendiculaire à l'axe du 
goniomètre, la seconde lecture, donnera l'indice ordinaire , 
la première lecture donnera une valeur intermédiiaire entre 
l'indice ordinaire et l'indice extraordinaire ; dans l'autre 
position d'extinction, on verra que les deux lectures ne 
se feront plus comme précédemment; on obtiendrait pour 
chaque lecture deux lignes limites. Il faut alors tourner 
l'analyseur de façon à ne voir qu'une seule ligne limite ; il y 
a deux positions sensiblement rectangulaires qui réalisent 
cette condition. Les deux lectures ainsi faites donnent, 
l'une l'indice ordinaire, l'autre l'indice extraordinaire ; et 
l'angle dont on a tourné à droite l'analyseur pour faire la 
lecture qui donne l'indice extraordinaire, est précisément 
l'angle que l'axe optique du cristal fait avec la normale 
supérieure à la lame. On connaît donc ainsi les deux 
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indices, le signe du cristal, et la position de Taxe optique 
par rapport à la lame. 

Pour les cristaux possédant deux axes optiques, il peut 
se présenter un grand nombre de cas. 

Lame perpendiculaire à la bissectrice aiguë 



Cristal positif. . 
Cristal négatif. 



1" lecture . 
2e lecture . 
l"^ lecture. 
2« lecture . 



Bissectrice obtuse 

parallèle 

à l'axe 

du goniomètre 



Bissectrice obtuse 
perpendiculaire 

à Taxe 
du goniomètre 



Lame perpendiculaire à la bissectrice oblige 



Cristal positif., 
Cristal négatif . 



\^^ lecture . . 
2« lecture.. 
1*^ lecture . . 
2« lecture . . 



Bissectrice aiguë 

parallèle 

à l'axe 

du goniomètre 



Bisszclrice aiguë 
perpendiculaire 

à Taxe 
du goniomètre 



Lame perpendiculaire à la ligne moyenne^ c'est-à-dire parallèle 
au plan des axes 



Cristal positif. . 
Cristal négatif . 



l'« lecture . . 
2« lecture . . 
i" lecture . . 
2® lecture . . 



Bissectrice aiguë 

parallèle 

à l'axe 

du goniomètre 



Bissectrice aiguë 
perpendiculaire 

à Taxe 
du goniomètre 



Pour tous les cas qui précèdent, on trouve donc les trois 
indices et le signe du cristal. 
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Si la lame n'est perpendiculaire à aucun des trois axes 
principaux, mais si Vun des axes est parallèle à la lame, les 
lectures, pour une des positions d'extinction de la lame, se 
feront conformément à Textinction, c'est-A-dire lorsque le 
plan de polarisation de l'analyseur sera parallèle ou per- 
pendiculaire à Taxe du goniomètre ; pour l'autre position 
d'extinction, il. faudra, pour ne voir qu'une seule ligne 
limite, tourner l'analyseur d'un certain angle. Cet angle et 
son complément sont les deux angles que font avec la lame 
les deux axes principaux non parallèles à la lame. On 
obtiendra les valeurs des trois indices, le signe du cristal 
. et on saura de plus quel est celui des trois axes principaux 
qui est parallèle à la lame, et quels sont les angles que les 
deux autres axes principaux font avec la lame. 

Les valeurs qui correspondent aux différentes lectures 
sont les suivantes : 



Lame parallèle à 

l'axe principal 

correspondant à 

l'iodice a 



! Valeur inter- 
médiaire en- 
tre p et Y 



Valeur inter- 
médiaire en 
tre a et y. 



Valeur inter- 
médiaire en- 
tre a et p. 



Lectures confor- \ 
mes aux positions j 
d*extinciion . j i" leeuire. 

L'axe qui est pa- ' 
rallèle à la lame ( 
est placé parallè- \ 
lement à l'axe du «• iwtare. 
goniomètre. / 

Lectures non conformes 
aux positions d'extinction. 

L'axe qui est parallèle à 
la lame est placé perpen- 
diculairement à l'axe du 
goniomètre. 

Enfin si la lame est taillée dans une direction quelconque, 
aucune lecture n'est conforme aux positions d'extinction. 
Les quatre lectures correspondent à des valeurs d'indices 
intermédiaires entre les trois indices a, p, y. 



Lame parallèle à 

Taxe principal 

correspondant à 

l'indice ^ 



Lame panUlèle à 

l'axe principal 

correspondant à 

l'indice v 
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On n'obtient alors qu'une valeur approchée de l'indice 
moyen p, mais l'erreur n'est pas très grande. On a de plus, 
par la lecture la plus forte, une valeur s'approchant de l'in- 
dice maximum par défaut; et par la lecture la plus faible, 
on a une valeur s'approchant de l'indice minimum par 
excès. 

Pour que les résultats que je viens de donner soient 
exacts, il faut admettre que le rayon totalement réfléchi 
peut être assftnilé au rayon contenu dans le plan de visée, 
qui cheminerait dans le cristal parallèlen^ent à la lame ; 
cette hypothèse n'est exacte que lorsque le plan de visée 
est un des trois plans principaux du cristal, dans les autres 
cas elle est inexacte, mais peu éloignée de la vérité, surtout 
s'il ne s'agit pas de cristaux excessivement biréfringents; 
et les erreurs qui en résultent sont inférieures aux erreurs 
d'observation . 

Si on examine une lame dont on ignore l'orientation par 
rapport aux axes principaux du cristal, on trouvera facile- 
ment cette orientation en cherchant auquel des cas décrits 
dans cette note les quatre lectures correspondent. 

Lorsqu'on aura les trois indices, on pourra calculer 
l'écartement des axes optiques par la formule : 



tg? 






Pour les cristaux positifs on trouvera 9 > 45^, et l'écarte- 
ment des axes optiques sera 2v = 180** — 2<p. 
Pour les cristaux négatifs on trouvera <p< 45®, et on aura 

^v = 2(p. 



Idocrase manganésiière de la mine de braunite 
de Jacobsberg, Wermland (Suède). 

PAR M. L. J. Igblstrôm. , 

On connaît à Jacobsberg une mine de braunite et une mine 
de Hausmannite; à dix mètres environ de la première est 
un filon calcaire où j'ai trouvé autrefois Tépidote mangané- 
sifère (*); on trouve aussi Tépidote manganésifère dans la 
mine de braunite, mais seulement en petite quantité. Dans 
la mine de Hausmannite, cette épidote se trouve en abon- 
dance. 

LUdocrase manganésifère de la mine de braunite est 
noire, associée à la braunite, avec grenat rouge manganési- 
fère, épidote manganésifère, calcite et silicate de manganèse 
rouge pâle transparent, pas encore examiné. 

Le mélange de ces différents minéraux est généralement 
assez intime, mais quelquefois Tidocrase est isolée dans 
des veines noires de deux à trois millimètres de large, et 
se trouve en cristaux de un à cinq millimètres de long. A 
l'état de veine, Tidocrase est compacte, mais dans le cal- 
caire on trouve des cristaux. Le grenat se présente aussi 
quelquefois à Fétat de cristaux dodécaédriques dans le cal- 
caire. Par Tacide chlorhydrique on peut dégager les cris- 
taux de grenat et d'idocrase. 

Les cristaux d'idocrase de Jacobsberg présentent la forme 
figurée dans la Minéralogie de Dana, édition de 4875, 
page 277, fig. 260; ou Minéralogie de Naumann-Zirkel, 1877, 
figure 1. 

D'après M. Emile Bertrand les cristaux présentent les 
faces: p (001), m (110), A* (100). et 6V2(1H); ils sont trans- 
parents en lame mince, très dichroïques, violet améthyste 
et orangé, un seul axe optique négatif. 

(i) Œfversigt af Kongl. Vetenskapa Akademiens Fœrhandlingar, Stockholm. 
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En lames épaisses, le minéral est noir, la poudre est 
rouge violacée. II ne donne pas d'eau dans le tube, fond 
assez facilement en scorie noire non magnétique. Sur le 
charbon, il donne un enduit jaune, d'oxyde de plombi Avec 
le borax on obtient la réaction du manganèse. Il est soluble 
dans les acides; ne contient pas de chlore. Fondu avec le 
carbonate de soude et de potasse, il se décompose ; après 
avoir séparé la silice, on trouve dans la solution, au moyen 
de l'acide sulfhydrique, du cuivre et du plomb. 

L'analyse, faite avec grand soin, m'a donné : 

Oxygène 

Si 0' 3^,07 20.30 20.30 

APO» 18,88 7.43 7.43 

PeO S,08 1.13 \, 

MnO 4,72 1.06 

CuO 2,16 0.431 

PbO...... • 1,80 0.13f 

GaO 28,60 7.31 

MgO 8,07 2.02 

98,38 

Eu considérant le fer comme étant à l'état de sesqui- 
oxydo, on obtient : 

Oxygène 

SiO" 38,07 20.30 20.30 

Al'O» 18,88 7.43, 
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Fe'O». ... 8,71 1.71' ' 

MnO 4,72 1.06 

CuO...:.. 2,16 0.43 

PbO 1,80 0.13 i 10.98 

CaO 28,60 7.31 

MgO 8,07 2.02 

99,01 
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On trouve, par cette analyse, la composition générale de 
l'idocrase. Le rapport de Toxygène, de Tacide silicique et 
des bases est comme 1 : 1, et entre les bases et Tacide sili- 
cique le rapport est R*0' : RO : SiO*, comme 3 : 2 : S. 

Cette idocrase est remarquable par son dichroïsmc 
excessivement intense, et par sa teneur^ en plomb et en 
cuivre. 
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Compte rendu de la séance du 11 Février 1886 

PRÉSIDENCE DE M. EM. BERTRAND 

M. le président annonce la mort de trois membres de la 
Société : 

M. le professeur D"" Von Lasaulx, de Bonn; 

M. le professeur D"" Fischer, de Pribourg en Baden ; 

sur lesquels on trouvera plus loin des notices et de 

M. le comte Begouen. 

Il proclame ensuite membre de la société : 

M. Marcotte, préparateur à l'École polytechnique, 6, rue 
Dumont-d'Urville, présenté par MM. Jannettaz et Michel. 

La parole est ensuite donnée à différents membres pour 
des communications que Ton trouvera dans le bulletin. 



Note sur le professeur D^ Fischer. 

PAR M. Damour. 

Notre Société vient de perdre un de ses membres les 
plus zélés et les plus dévoués au progrès des sciences : 
M. le docteur Fischer, professeur de géologie et de minéra- 
logie à l'université de Freiburg in Baden, est mort le 2 de 

4 
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ce mois, après une douloureuse et longue n^aladie ; il était 
âgé de soixante-huit ans. Avant de se livrer à Tétude des 
sciences géologiques, M. Fischer s'était fait connaître par 
d'intéressantes monographies et dissertations relatives à 
Tentomologie. II a publié ensuite, à partir de Tannée 1852, 
de nombreuses notices sur la géologie, la minéralogie, et 
l'analyse microscopique des roches. Les objets en pierre 
fabriqués par les hommes des temps préhistoriques ont 
également fixé son attention, et, depuis Tannée 1875 jus- 
qu'aux derniers jours de sa vie, il leur a consacré d'activés 
recherches et a publié sur ce sujet d'importants mémoires. 
Par ses rapports fréquents avec d'éminents minéralogistes 
et archéologues de l'Europe et du nouveau monde, M. Pis- 
cher a su enrichir le musée de Fribourg d'un grand nombre 
d'échantillons rares et précieux. 

M. Fischer sera très regretté des savants qui connais- 
saient ses travaux, son zèle, son activité scientifique et 
Thonorabilité de son caractère. 

n février 1886. 

LISTE DES TRAVAUX DU DOCTEUR FISCHER 

CONCERNANT LA MINÉRALOGIE 

1832. — Ueber Oligoklas von Wolfach (mit Moser publicirt), in : 

Annalen der Ch em. u. Pharm. LXXXV. Bd. 1. Heft. 

1852. 
1854. — Ueber Eusynchit, einneues Minerai von Hosfgrundbei 
. Freiburg, in : Bericht tiber die Verhandlungen 

der Freiburg naturforsch. Gesellsch. Bd. I. Hft. 1. 

Nr. 3. 1854. 8. 

1856. — Geognostiche Bemerkungen auf einer Excursion im 

Schwarzv^ald ; ebendas., Bd. I. Heft. 2. No. 16 pg. 
263 ff. 1856; Krystallographisches ; ebendas. pg. 
273. 

1857. — Ueber das Vorkommen der triklinoëdrischen Feld- 
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bis 1860. spathe in den krystallinischen Gesteinen des 

Schwarzwaldes, in : Ber. ilber die Verh. d. Frei- 
burger naturf. Gesellschaft. Freiburg. 1857. Bd. 

I. No. 19, 25, 26, 27. — Fortsetzung u. Schluss. Bd. 

II. 1859. No. 1, 9, 10, 14, 15, 16. 1860 (auf. d. Titel 
1858). 

1860, — Gorres.-Artikel tiber neue Fundorte von Mineralien 
bei Freiburg (Prehnit, Datolith,.Rutil),vonEklogit, 
etc. in : Jahrbuch ftir Minerai, von Leonhard, 
etc. 1860 pg. 795. 

1860. — Corresp.-Art.Uber Kinzigit; ebenda pag. 796. 

1861. — Ueber eine neue Fôlsart, Kinsigit; ebenda, 1861 pag. 

641—654. 

1862. — Ueber Priifung. ^der. Mineralien auf ihren Wasser- 

gehalt, in : Bericht (iber d. Verh. d. Freib. naturf. 
Gesellschaft. 1862. No. 25 pag. 400-403. 
1862 . — Ueber das Vorkommen von Prehnit, Datolith und Rutil 
bei Freiburg und tiber die Bedingungen zur Zeo- 
lithbildung, in : Jahrb. f. Miner, v. Leonh. etc. 
1862. pg. 432-458. 

1862. — Gorresp.-Artikel tiber Pharmacosiderit und Tyrolit 

in Baden, in : Jahrb. f. Miner, v. Leonh. 1862. pag. 
465-66. 

1863. — Gorr.-Artikel liber Schorlomit und Bleiniere in Ba- 

den, Beryll von Schramberg u. s. w. in : Jahrb. f. 
Minerai, v. Leonh. 1863. pag. 559—61. 

1864. — Corr.-Artikel tiber Erlan (Erwiederung gegen Dr. 

ScJimidt in Wunsiedel), in : Jahrb. f. Min. 1864. 
pag. 48. 

1864. — Clavis der Silicate Diehotomische Tabellen zum Bes- 

timmen sâmmtlicher kieselsauren Verbindungen. 
Leipzig.1864. 4. Wlh. Engelmann. 106 pag. nebst. 1 
Tabelle. 

1865. — Corr.-Artikel v. 20. April tiber neue badische Mine- 

ralien, tiber eine Versteinerung in Bolus vom Kai- 
serstuhl u. s. w., in : Jahrb. f. Min. 1865. pag. 
435—449. 
1865. — Corr.-Artikel tiber Pseudonephrit, in: Jahrb. f. Miner. 
1865. pag. 448, sowie Notizen tiber diesen Gegens- 
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tand zu dem Aufsalz v. H. Dr. Emmerling; Jahrb. 
f. Min. 4865. pag. 558. 

1868. — Chronologischer Ueberblick îiber die allmàlige Ein- 
fUhrung der Mikroskopie in das Studium der Mi- 
néralogie, Pétrographie u. Paléontologie; in: Ber. 
(ib. d. V.erh. natorf Ges. zo Frbg. V. Bd. i. Heft. 
pag. 1—80 (auch. séparât). 1868. 

4869. — Kritische mikroscopiscli-mineralogische Studien, I. 
Thl.;ebenda, Bd. V. Heft. II. pag. 4—64. 1869. (auch 
séparât). 

4869. — Corr.-Artikel vom 24.Febr..tiber die mikroskopisch- 
mineralogischen Studien, in : Jahrb. f. Minerai. 
4869. pag. 344-347. 

4874. — Kritische mikroskop. mineralog. Studien. 4.Fortset- 
zung (in der Festschrift d. naturf. Ges. z. Freib.zu 
ihrem 50 jàhr. Jubil. 4871. Nicht zugleich ein 
Heft der Berichte u. s. w.); vgl. oben No. 47. 

4873. — Kritische mikroskop. mineralog. Studien. 2. Fortstzg 
nebst Bericht iiber einen Fund von Mastodon, etc., 
bei Herbolzheim unweit Freib., in: Bericht tiber d. 
Verh. d. nat. Ges. z. Freibg. Bd. VI. Hft. H. pag. 
4—96 4873. (vgl. oben. No. 47 u. 52). 

1873. — Ueber Katzenauge und Faserquarz, in : Tschmark's 
Mittheilgen. 4873. Hft. I. pag. 417—424. Wien;uber 
Gewàltigung eines Nephritblocks ebcnda pag. 435. 

4877. — Corresp.-Art. iiber Katzenauge, 22. Juli 4877, im : 
Jahrb. f. Miner. 4877. pag. 811. 

4879. — Ueber zweï Analysen nephritàhnlicher Mineralien, 
die eine von d. sog. Kawakaw^a-Substz. (durch 
Berw^erth in Wien), die andere von angebl. ame- 
rikan. Nephrit (durch G. v. Bath in Bonn), in : Groth 
Zeitschrift f. Krystallographie. Leipz, 4879. Bd. III. 
pag. 592—93. 

4879. — Corr.-Art. v. 5. Mai 4879 tiber die Radde' sche inter- 

nationale Farbenscala, in : Neues Jahrb. f. Minéra- 
logie (v. Rosenbusch u. s. w.) 4879. pag. 854—857. 

4880. — Mikroskopisch-mineralogischeMiscellen, in:P. Groth 

Zeitsch. f. Krystallogr. 4880. IV. Bd. 4. Hft. Ste. 
362-376. 
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1880. — Referai iiber Berwerth's Aufsatz ttber Nephrit in dén 
Sitzgsber. d. Wien. Akad. 1879. LXXX. L, in:Neues 
Jahrb. f. Miner. 1880. II. Band. pag.170— 173. 

1880. — Corresp.-Art. (dat. 15. Dez. 1879) liber Jadeit ausHin- 
terindien, im : Neuen Jahrb. f. Minerai. 1880. Bd. I. 
pag. 174—176. 

1880. — Corresp.-Art. (dat. 15. Mai 1880): Sprachliches zu Mi- 

néralogie u. Géologie (Erdc, Welt, Vorwelt, etc.), 
in: Neues Jahrbuch f. Min., etc. 1880. II. Bd. S. 
203—205. 

1881 . — Ueber rohe Jadeite aus Hinterindien, im Neuen Jahrb. 

fttr Miner. 1881. Heft 3 S. 164—192. 

Le docteur Fischer a en outre publié de nombreux tra- 
vaux de minéralogie appliquée à l'archéologie et quelques 
travaux de géognosie. 



Notice nécrologique sur M. von Lasaulx. 

PAR M. FOUQUÉ. 

Le 23 janvier 1886 est mort à Bonn, à Tàge de 47 ans, le 
savant professeur A. von Lasaulx. En 1874, il était profes- 
seur adjoint à l'université de Bonn; depuis lors, il a succes- 
sivement occupé la chaire de minéralogie et géologie dans 
les universités de Kiel, de Breslau et de Bonn. 

Ses travaux se rattachent à la minéralogie, à la pétrogra- 
phie et à la séismologie. Dans chacune de ces trois bran- 
ches de science, il a fait preuve d'une grande habileté expé- 
rimentale et d'un remarquable esprit d'observation. 

Ses premières recherches ont eu pour objet l'étude des 
roches de la basse Auvergne : c'est en 1868 qu'il a com- 
mencé à en publier les résultats. Grâce à l'influence de 
Zirkel, les applications du microscope à l'examen des roches 
taillées en lames minces se répandaient alors en Aîlema- 
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gne. Von Lasaulx appliqua les méthodes nouvelles à Tobser- 
vation des matériaux qu'il avait recueillis lui-même sur 
place dans le département du Puy-de-Dôme, ou qu'il tenait 
de la bienveillance de Lecoq. Son ouvrage, intitulé : Étude 
sur les roches d'Auvergne a été mis surtout à la connaissance 
du public scientifique français par la traduction qui en a 
été donnée en 187S par M. Gonnard. Il en ressort avec éclat 
la démonstration du progrès dû à l'introduction du micros- 
cope dans ce champ d'études et cependant, à l'époque du 
travail de Lasaulx, les microscopes en usage se prêtaient 
mal aux recherches minéralogiques, la taille des roches en 
lames minces s'opérait grossièrement, la considération des 
propriétés optiques des minéraux était à peine utilisée, et 
on ne croyait pas à la possibilité d'isoler les éléments inté- 
grants d'une roche, encore moins à celle d'en faire l'analyse 
chimique. Von Lasaulx a tiré tout le parti possible des 
moyens que la pétrographie, alors science nouvellement 
née, mettait à sa disposition. 

A partir de là, nous le voyons chaque année dans les 
études minéralogiques et pétrographiques qu'il entreprend, 
profiter des perfectionnements apportés à l'emploi du mi- 
croscope et contribuer pour sa part dans une large mesure 
à l'amélioration de cet instrument. 

Un des titres principaux de von Lasaulx est, en effet, 
l'invention du dispositif, qui permet d'appliquer le micros- 
cope à l'étude des minéraux des roches en lumière conver- 
gente. Quand on a affaire à des lames minces de 0""*,02 (ce 
qui est le cas normal), et qu'il s'agit d'étudier des minéraux 
qui ne sont pas très biréfringents, l'adaptation d'une lentille 
fortement convergente sur le polariseur jointe à l'emploi 
d'un objectif à très court foyer et à Tenlèvement de l'ocu- 
laire, constituent véritablement le seul procédé qui donne 
des images nettes. 
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Nous ne pouvons suivre von Lasaulx dans la publication 
des œuvres posthumes de Waltershausen sur TEtna, bien 
qu'une bonne partie de l'œuvre lui appartienne en propre 
et contienne des détails intéressants sur la coupe micro- 
graphique des roches du grand massif volcanique de la 
Sicile. 

Les deux traités de pétrographie qu'il a publiés pour les 
besoins de son enseignement témoignent de la part consi- 
dérable qu'il y faisait à la pétrographie. 

Il n'était pas moins zélé pour les études minéralogiques 
proprement dites. Le nombre des minéraux dont il a étudié 
les formes cristallographiques ou déterminé les propriétés 
optiques est considérable. A ce point de vue nous citerons 
spécialement sa description de l'ardennite. Pour d'autres 
minéraux, il a rectifié les idées que l'on avait sur leur com- 
position chimiquex)u déterminé leur véritable système cris- 
tallin. C'est ainsi qu'ayant eu à sa disposition des cristaux de 
staurotide dont il avait vérifié l'homogénéité au microscope, 
il a pu donner de ce minéral une formule chimique basée 
sur une analyse plus sûre que les analyses antérieures ; il a 
démontré que la stilbite était monoclinique et non ortho- 
rhombique comme on le croyait avant lui. 

Cependant, tous ses travaux en ce genre pâlissent devant 
ses études sur la tridymite. La découverte de la consti- 
tution optique de ce minéral a été une des plus belles et 
des plus fructueuses de la minéralogie moderne. 

Enfin, il nous reste à signaler ses recherches séismolo- 
giques. 

Il y a peu d'années encore, l'étude des tremblements de 
terre était considérée par les hommes de science comme à 
peu près stérile. Procédés d'observation, instruments, tout 
manquait. Des théories vagues passionnaient de temps en 
temps les esprits et tombaient ensuite dans le dédain et 
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Toubli. Quelques savants h notre époque ont entrepris de 
remédier à ce fâcheux état de choses, et, parmi eux, Tun 
des plus honorés est von Lasaulx. Assurément, ses études 
patientes et minutieuses sur les tremblements de terre de 
TAllemagne et de lltalie ne l'ont pas amené à des résultats 
aussi concluants qu'il Teût désiré, mais il est de ceux qui 
ont ouvert la voie et la méthode d'observation des phéno- 
mènes qu'il a préconisée de préférence à propos des trem- 
blements de terre de Herzogenrath , sera certainement 
appliquée avec succès dans l'avenir. 

LISTE DES PRINCIPALES PUBUCATIONS 

DU PROFESSEUR VON LASAULX. 

Ueber das Vorkommen des Bitumen in der Auvergne. — 
S. N. G. (1), 1868. 

Ueber die Seen und kesselfôrmigen Wasserbecken im yulka- 
nischen Gebiete Centralfrankreichs. — S. N. G., 1868. 

Ueber éinen Kohleneinschluss in der Lava des Roderberges. 

Ueber die Vertheilung des Eisens in sogenannten bunten oder 
gefleckten Schichteu. 

Versuche zur Entkraftung verschiedener Einwiirfe gegen die 
vulkanische Enistehung der Basalte. — S. N. G., 1868. 

Kaliglimmer in Eruptivgesteinen. — N. J. (2), 1869. 

Ueber basaltische Tuffe undBreccien aus der Auvergne. 

UçberBlendekrystalIevonUnkel.— Ueber vulkanische Gesteine 
der Auvergne. 

Ueber eine eigenthiimliche Hochofenschlacke. ~S. N.G., ^870. 

Cratère und vulkanische Seen in der Auvergne. — N. J., 1870. 

Petrographische Studien an den vulkanischen Gesteineri der 
Auvergne. — N. J., 1869, 1870, 1871, 1872. 

Vesuvlava vom Jahre 1872. — N. J., 1872 

Beitràge zur Mikromineralogie. — A. P. (3), 1871, CXLIV. 

(1) Sitzungsberichte der niederrheinischen Gesellschaftin Bonn. 

(2) Neues Jahrbuch fiir Minéralogie, Géologie und Paléontologie. 

(3) Poggendorfs Annalen fur Physik und Chemie. — Leipzig. 
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Beitràge zûr Mikromineralogie. Metamorphische Erschei- 
nungen. - A. P., GXLVII. 

Ueber Gletscherspuren in Mont Dore. — S. N. G., 1872. 

Ueber Gesteinschliffe. — Beobachtungen im vulkanischen 
Gebiet des Vicentinischen. — Neues Grundztige einer classifica- 
tion der Gesteine. — S. N. G., 1872. 

Ueber ein neues Minerai ans der Gegend von Ottrez. — 
S. N. G., 1872. 

Ueber Staurolith. - T. M. M. (1), 1872. 

Die Glimmerkugeln von Hermannschlag in Màhren. — Miner. 
Mittheil., 1872. 

Ueber das Basaltvorkommen des Hubacher oder Witschert- 
kopfes bel Siegen. — Pseudomorphon von Braunspath nach 
Kalkspath. — S. N. G., 1873. 

Ardennit, ein neues Minerai. — N.G., 1872-1873; T. M. M., 1873. 

Ueber die Eruptivgesteine des Vicentinischen. — Deutsche 
géol. Gesellsch., Zeitschr. XXV, 1873. 

Ueber sogenannte Hemithrène und einige andere Gesteine aus 
dem Gneissgranitplateau des Départements Puy-de-Dôme. — 
N. J., 1874; S. N. G., 1874. 

Ueber die verschiedenen Erscheinungen der mikroskopischen 
Zwillingsverv^achsung an Feldspathen. — S. N. G., 1874. 

Ueber die Zusammensetzung des Ardennit. — Ueber Seismo- 
meter. — Ueber die Krystallform der Natriumiridiumsesqui- 
chlortirs und Natriumrhodiumsesquichloriirs. — Ueber ein neues 
fossiles Harz aus der Umgebung Siegburgs. — Ueber eine neue 
Form des Flussspaths von Striegau. — Ueber ein intéressantes 
Hyalithvorkommen bei Striegau. — Ueber einige ausgezeich- 
nete Stticke von hellem Glimmer. — Ueber ein neues Vorkom- 
men von Alunit zu Breuil (Auvergne). — Ueber Eisenglanz aus 
dem Domit von Puy-de-Dôme. — Ueber Untersuchung beziiglich 
der fortwàhrenden Bewegung vieler FlUssigkeitseinschlusse in 
Gesteinen. — S. N. G., 1874. 

Ueber Faserquarz nach Faserquarz. — N. J., 1874. 
Elemente der Pétrographie. — Bonn, 1875. 
Ueber Krystalle des Granats von Geyer im sachsischen Erz- 
gebirge. — S. N. G., 1875. 

(1) MineralogischeMittheilungen voaG. Tschermak. 
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Quarzporphyr von Gottenberg in Schlesien und Dioril von 
Ktirenz bei Trier. — N. J., 1876. 

Ueber die Quarze mit gekerbten Kanten von Oberstein .und 
Lizzo. — N. J., 1876. 

Porphyr von Rathen bei Wtinschelburg. — Ueber Granat und 
Vesuvian. — N. J., 1876. 

Der Fluorit von Striegau und Kônigshain in Schlesien. — 
Z. K. (i), 1877. 

Polarisationserscheinung an Spharolithen. — N. J., 1877. 

Mikroskopische Untersuchung des Diorit von Klirenz. — Ver- . 
handl. d. naturf. Ges. f. Rheinland d. Westphalen, 1876. 

Ueber Aërinit und Pilinit. — N. J., 1876.- 

Ueber Sacharit verschiedener Fundorte. — Ueber Quarz im 
Serpentin vom Gumberge. — Ueber Amazonit im Granit von 
Kônigshain bei Gôrlitz. — Schlesische Gesellschaft ftir vater- 
làndische Cultur, 1877. 

Ueber die Verw^endung des Mikroskopes als Polarisations- 
Instrument in convergentem Lichte und ein neues Mikroskop 
zu mineralogischen Zwecken. — N. J., 1878. 

Ueber den Breislakit. — Ueber ein Demonstrationspolariskop. 
— Das optische Verhalten des Pikranalcim von Monte-Gatini in 
Toscana. — N. J., 1878. 

Ueber das optische Verhalten und die Krystallform des Tri- 
dymit. — Z.K., 1878. 

Ueber den Desmin. — Z. K., 1878. 

Ueber den Sacharit. — Ueber eine Verwachsung zweier Glim- 
mer von Middletown (Gonnecticut). — • N. J., 1878. 

Méthode zur Messung der Winkel der optischen Axen bei 
mikroskopischen Objecten. — Bull. Soc. Belge de Micros- 
copie, 1878. 

Olivingabbro von Sôrgsdorf in ôsterreichisch Schlesien. — 
N. J., 1878. 

Petrographische Skizzen aus Irland. — T. M. M., 1878. 

On the Tridymit-quarztrachyte of Tardree Mountain and on 
the Olivinegabbroof the Garlingford Mountains. —Scient. Proc. 
R. Dublin Soc, 1878. 

Beitrage zur Kenntniss der Eruptivgesteine im Gebiet von Saar 

(1) Zeitschrift fiir Krystallogr. etc., von P. Groth. 
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und Mosel. — Verhdlg. naturhist. Ver. preuss. Rheinlande u. 
Westphalen, XXXV, 1878. 

Szaboït von Biancavilla und Riveau-Grand. — Z. K., 1879. 

Bericht tiber den Meteorsteinfall bei Gnadenfrei am 17. Mai 
1879. — Monatsbericht der k. Akademie der Wissenschaften zu 
Berlin, 1879. 

Titanomorphit, ein neues Kalktitanat. — N. K. ; Z. C, 1879. 

Der ^tna. Nach den Manuscripten des verstorbenen D"^ Wolf- 
gang Sartorius von Waltershausen herausgegeben, selbstandig 
bearbeitet und vollendet. 2 Bde. in 4°, Leipzig, 1880. — Minera- 
logische Notizen, Z. K., 1881. 

Ueber sogenannten kosmischen Staub. —T. M. M., 1880. 

Mikroskopische Untersuchung der Mineralien : Willemit, 
Troostit, Phenakit und Dioptas. —S. N. G., 1882. 

Ueber Umrindungen von Granat. — Ueber die im mineralogi- 
scben Institut durch Stud. F. Frede ausgefUhrte mikroskopische 
Untersuchung einiger spanischer Gesteine. — S. N. G., 1882. 

Ueber Doppelbrechnung und Dichroismus, durch Druok an 
Krystallen der Silberhaloide hervorgerufen. — Pseudobrookit 
und Tridymit von Riveau-Grand. —Gœlestine von Ville-s.-Saulx 

— Z. K., 1882. 

Ueber Mikrostruktur, optisches Verhalten und Umwandlung 
des Rutil in Titaneisen. — Z. K., 1883. 

Ueber Gordieritzwillinge in einem AuswQrfling des Laucher- 
Seeâ. — Z. K., 1883. 

Ueber das Schwefelvorkommen von Kokoschutz bei Rotiber 
(Schlesien). — Ueber Zwillingskrystalle von gediegen Kupfer 
von der Grube Ohliger-Zug bei Danden, RevierBetzdorf a.d.Sieg. 

— Ueber einenausgezeichneten Krystall vondunklem Osmiridium 
aus dem Ural. — Z. K., 1884. 

Ueber das Vorkommen und die mineralogische Zusammen- 
setzung eines neuen Glaukophangesteins von der Insel Groix. 

— S. N. G., 1883. 

Mikroskopische Untersuchung einer Probe der bei der Erup- 
tion in der Sundasirasse am 27. August 1883 zu Batavia nieder- 
gefallenen Asche. — S. N. G., 1883. 

Ueber Vorkommen und Verbreitung des Augit-Andesit im 
Siebengebirge. — Verhdlg. der niederrh. Gesellsch. fiir Natur- 
und Heilkunde, 1884. 
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Ueber einige Beispiele der mechanischen Métamorphose von 
Eruptivgesteinen. — Verhdlg. der niederrh. Gesellsch. fiir 
Natur- und Heilkunde, 1884. 

Ueber die kryslal. Bestimmung der Kryslalle von oxalsaurem 
Kalk ans Iris-FIorentina. — Ueber PyritausdemKulmsandstein 
von Gommera und Plôtzky bei Magdeburg. — Ueber einen aus- 
gezeichneten Krystall von sogen. Pikranalcim von Monte-Catini 
in Toscana. — Optisch-mikroskopische Untersuchung der Kry- 
stalle des Lasulith von Graves Mountains, Lincoln Cy, Georgia. 
— Z. K., 1884. 
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Étude cristallographique et optique de forthophosphate 
diar£fentique. 

PAR M. H. DUFET. 

M. Joly, directeur-adjoint du laboratoire de chimie de 
l'École Normale supérieure, a bien voulu me communiquer 
des cristaux d'orthophosphate diargentique (2AgÛ.HOPhO'^). 

Ces cristaux s'altèrent assez rapidement par réduction 
sous l'influence de la lumière, et immédiatement sous 
l'action de l'eau, en se transformant en phosphate jaune 
ordinaire (orthophosphate triargentique). 

La forme primitive est un prisme hexagonal avec hémié- 
drie à faces inclinées. C'est un mode d'hémiédrie qui n'a 
pas été, à ma connaissance, signalé dans le système hexa- 
gonal. 
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Les faces observées sont : m (lOÎO), h^/^ (2021) direct et in 
verse, 1/2 h^ (lOTl), p (0001); cette dernière face est ru- 
gueuse et ne se prête pas aux mesures. 

6 : /i :: 1000 : 729,693. 



Angles calculés 


Angles mesurés 


mm 120» 


120» 


mh^ laOoT' 


(fondam.) 


m6V2 149»19' 


449»JT 


6»6i/« 160»48 


160''48' 


6'6'/2 (sur a') 121052' 


131«S2' 


6V26V2(sura')d29»4' 


129«o' 



Les cristaux se présentent souvent sous l'aspect de pris- 
mes accolés à faces striées et indéterminables. Mais quand 
la cristallisation s'est opérée avec une lenteur suffisante, 
les faces sont très bien formées et planes. J'ai observé des 
cristaux appartenant à trois types. 

1" Cristaux de petite dimension ; trois faces du prisme 
sont plus développées que les trois autres. Aux deux 
extrémités des faces les plus larges se trouvent une face b^ 
et une face ¥ '2; les autres faces du prisme ne portent que 
les faces ftv^. Le prisme est quelquefois raccourci [fig. 1). 

2** Cristaux maclés suivant h^ (1121) avec axe d'hémitro- 
pie parallèle au plan de macle. L'ensemble constitue un 
prisme hexagonal, mais les quatre sommets hexagonaux 
sont distincts et portent chacun trois faces 6^ Ces cristaux, 
assez gros, sont aplatis suivant une face m et ont le faciès 
d'un cristal orthorhombique [fig. 2). 

3** Cristaux aplatis suivantp. La face supérieure est trian- 
gulaire (ou à très peu près) ; à partir de l'arête on trouve 
en zone 6*, 6^/2, m, 6^/2^ fti, ces deux dernières très réduites. 
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A partir des sommets on n*a que 6</«, m, 6</*; m manquant 
souvent (fig. 3). 






Fiq.3 



Fiff.2 



On voit par là que dans ces cristaux, le symbole général 
du système hexagonal 



s'abaisse à 



A«, 3L^ 3LS C, 3P', 3P', n 



A», 3LS 3P', II. 



Cette hémiédrie est une de celles qui permettent l'exis- 
tence de la piezo-électricité et, dans des conditions conve- 
nables d'expérience, de la pyro- électricité. J'ai, sur le 
conseil de M. Priedel, cherché à en constater l'existence; 
mais mes essais ont été infructueux. La conductibilité 
superficielle des cristaux (par réduction), leur altération 
par la chaleur, et leur fragilité, rendaient trop probable cet 
insuccès. 
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Propriétés optiques, — Une plaque taillée pei7)eadiculai* 
rement à Taxe, montre des anneaux avec croix noire, sans 
dislocation. Le signe optique est négatif. La biréfringence 
est faible, comme l'ont montré les mesures directes. 

Un prisme de 40**7' a été taillé très habilement par 
M. Werlein. Les images étaient bonnes; mais le défaut de 
transparence ne m'a permis les mesures que pour la 
raie D. 

J'ai obtenu : 

Angle du prisme 40^7 

Déviation ordinaire. . 36''18'40" 

— extraord... 36^'45" 

Indice ordinaire 1,8036 

— extraord 1,7983 

Les mesures ont été faites avec un goniomètre Brunner 
donnant les 10"; je crois donc pouvoir affirmer l'exactitude 
de la 3^ et, à 2 ou 3 unités près, de la 4® décimale. 



Note sur un nouveau gisement de schéelite. 

PAR MM. JANNETTAZ et GOGUEh. 

Parmi plusieurs échantillons de minerais provenant des 
Hautes-Pyrénées et donnés au Muséum d'histoire naturelle 
par M. Valencian, nous en avons trouvé un qui nous a 
paru mériter un examen particulier. 

Il consiste en une masse laminaire à éclat vitreux et 
gras, translucide, incolore par elle-même, mais colorée en 
jaune dans beaucoup de ses parties par une petite quantité 
de limonite qui s'y trouve mélangée avec de l'alumine. 

Débarrassée de celle-ci, la masse incolore nous a offert 
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la composition du tungstate de chaux : 19,4 de chaux pour 
80,6 d'acide tungstique. 

Elle possède de nombreux clivages, assez faciles, quoique 
imparfaits. Nous avons pu obtenir Tangle de 130*» y^, celui 
des faces 5* (122) à la base et Tangle de 49** V, des mêmes 
faces à la pyramide, l'angle de 112** 2' des faces a* (012) à la 
base, et l'angle de 140*» des faces 6* et a^ Elle est optique- 
ment uniaxe et positive. 

La matière a pour densité 6,05. Elle est fusible en émail 
translucide, elle raie très faiblement le verre. 

Elle provient de Saint-Lary, vallée d'Aure (Hautes-Pyré- 
nées), où elle forme un filon d'une certaine importance. 



Propriétés optiques de la grunérite de Gollobriëres (Var). 

PAR M. A. Lacroix. 

Grûner a donné l'analyse (*) d'un minéral asbestiforme 
que l'on rencontre avec grenat dans la couche de magnétite 
de Collobrières (Var). Il le rapportait au pyroxène. M. Des 
Cloizeaux (*) a examiné une lame de clivage de grunérite 
et, tout en la classant à la suite du pyroxène, a fait remar- 
quer que cette espèce était vraisemblablement une am- 
phibole. 

J'ai pu me procurer un fragment de ce minéral sur lequel 
il m'a été possible de déterminer les propriétés optiques. 
Ainsi que le faisait pressentir M. Des Cloizeaux, la gruné- 
rite est bien une amphibole. 

Elle possède deux clivages suivant m (110); mm == 124^ 
environ. 

Le plan des axes optiques est compris dans g^ (010); la 

(1) Comptes rendus, XXIV. p. 794. 

(2) Manuel de Minéralogie, p. 59. 



i 



— 41 ~ 

bissectrice est négative et fait un angle de H^ à IS^ avec 
une normale à h^ (100). 

2E — 95« environ. 
p<r avec dispersion ijiclinée faible. 

Le pléochroïsme, bien que très faible, est cependant 
sensible. On remarque suivant : 

n ' ™ brunâtre-clair, 
'^y^: Incolore. 

Les macles suivant h} (100), avec axe de rotation perpen- 
diculaire, sont très nombreuses et rappellent, par le grand 
nombre des lamelles hémitropes, les pyroxènes magnésiens 
artificiels. 

La biréfringence est considérable pour une amphibole : 
mesurée avec le comparateur Michel-Lévy, elle a été trou^ 
vée de : 

La biréfringence et la fréquence des macles constituent, 
avec la composition chimique, le caractère distinctif de la 
grûnérite dans le groupe des amphiboles. 

L'analyse donnée par Grûner est la suivante : 

Silice 0,439 

Oxyde ferreux. 0,522 

Chaux 0,005 

Magnésie 0,001 

Alumine 0,019 

0,996 
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Propriétés optiques du chloritoïde ; son identité 

avec la sismondine, masonite, ottrélite, vénasquite 

et phyllite. 

PAR M. A. Lacroix. 

Les minéraux désignés sous le nom de chloritoïde, sis- 
mondine, masonite, ottrélite, vénasquite et phyllite possè- 
dent les mêmes propriétés optiques. La composition 
chimique quantitative de ces divers minéraux est, pour les 
trois derniers, un peu différente de celle des autres espèces 
citées plus haut, mais il suffit de jeter les yeux sur une 
lame mince de ces chloritoïdes pour s'assurer, et Fischer (*), 
Renard et La Vallée Poussin (*) Tout vu depuis longtemps, 
que la quantité d'inclusions diverses qu'ils renferment est 
telle que les analyses qui ont été faites de ces minéraux, 
ne donnent qu'une idée approximative de leur composition 
réelle. Dans ces conditions, il semble légitime de s'appuyer 
sur le caractère optique pour les réunir en une seule 
espèce ; la richesse plus ou moins grande en impuretés de 
toutes sortes d'un minéral ne pouvant suffire à le faire con- 
sidérer comme une espèce à part. 

J'ai recueilli depuis trois ans un certain nombre d'obser- 
vations sur le chloritoïde de diverses localités; je résumerai 
ici brièvement les caractères de cette espèce. 

Au point de vue géologique, le diagnostic des chloritoïdes 
est important, car ce minéral se rencontre d'une façon 
remarquable dans les schistes anciens et les amphibolites à 
glaucophane : il est probable que l'examen microscopique 
de cette catégorie de roches permettra désormais de le 
retrouver dans nombre de localités où sa présence n'était 
pas soupçonnée. 

(1) Kritisclie mineralogische Studien (1871), p. 54. 

(2) Note sur rotlrélile. Ann. de la Soc. géol. de Belgique, VI (Mémoires), p. 51 • 
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M. Barrois a donné dans le Bulletin de la Société minéralo- 
gique (^) une bonne description du chloritoïde de Tîle de 
Groix (Morbihan) ; plus récemment, M. t)es Gloizeaux a 
étudié en détail (*) la sismondine de diverses localités. 

Le chloritoïde (je conserverai cette dénomination qui 
tient compte de la couleur constante du minéral) possède 
un clivage facile suivant p (001), deux autres moins faciles 
suivant m^ (110) (TlO); (m^ = 121** environ), enfin un qua- 
trième clivage, très difficile, coupant en deux parties iné- 
gales l'angle obtus des divages prismatiques. 

Le plan des axes optiques fait un angle d'environ 1<*30' 
avec la petite diagonale de la base, en se rapprochant de 
l'angle obtus; la bissectrice est positive et presque nor- 
male hp (001). La dispersion est très forte ; p>v avec dis- 
persion horizontale. 

2 E rouge, varie de i01*»26' à iH«50' (Des Gloizeaux) 
lEvert — 91«22'àl03«44' — 

n^=: 1.718 (von Foullon) (»). 

M. Des Gloizeaux a cru remarquer en outre que l'un des 
axes éprouvait une dispersion plus grande que l'autre ; 
aussi admet-il que la sismondine est triclinique avec forme 
limite voisine d'un prisme monoclinique de 60®. 

Je ferai remarquer que l'examen en lumière polarisée 
parallèle des sections de la zone du prisme montre que le 
chloritoïde est bien près d'être monoclinique; en effet, 
dans les sections perpendiculaires au plan des axes optiques 
et contenant en môme temps la bissectrice, on constate une 
dispersion très grande des axes d'élasticité. M. Barrois a 
mesuré dans le chloritoïde de Groix des extinctions se pro- 

(1) T. VII, p. 37. 
'2) T. Vir, p. 80. 
rs) Jahrf). 11. K. K. géol. Rdchsanst, XXXIII (1883), p. 220. 
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duisant à 9<» de la trace du clivage p (001) pour la lumière 
bleue, et à 25*» de cette môme arête pour la lumière rouge. 
Dans les sections parallèles au plan des axes optiques, au 
contraire, on ne trouve pas de dispersion sensible, ainsi 
que j'ai pu m'en assurer à l'aide de diverses lumières 
monochromatiques. 

Ces propriétés permettraient donc de rattacher le chlori- 
toïde au système monoclinique, si l'on ne se trouvait en 
présence de la dissymétrie dansp (001) signalée par M. Des 
Cloizeaux. Disons toutefois que cette dissymétrie est vrai- 
semblablement exagérée par les groupements, les macles 
et les torsions des lamelles qui enlèvent aux mesures une 
partie de leur certitude. 

Les macles sont analogues à celles des micas. Il y a acco- 
lement suivant les faces mt (110) (TlO) avec rotation autour 
d'un axe normal à p (001). Il s'y joint souvent un empile- 
ment suivant p (001) et des pénétrations irrégulières. On 
trouve parfois aussi des rosettes souvent hexagonales dont 
chacun des secteurs opposés sont symétriques deux à deux 
lorsque l'on examine la macle parallèlement hp (001). 

En réalité les groupements n'affectent que rarement cette 
régularité théorique ; il n'y a pas toujours face d'accolement 
nettement perceptible, les extinctions irrégulières et 
roulant d'une extrémité de la plage à l'autre, accusent les 
pénétrations dont il était question plus haut. Pour la même 
raison, les images en lumière convergente sont souvent 
peu nettes et se prêtent difficilement à des mesures exactes. 

Si l'on examine des lames obliques, on voit une série de 
bandes maclées parallèlement à la trace du clivage facile, 
et alors la face p (001) semble être la face réelle d'accole- 
ment. Il n'est pas rare de trouver des bandes irrégulières 
et dentelées rappelant les macles de l'épistilbite. 

Un des caractères les plus saillants du chloritoïde réside 
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dans son pléochroïsme qui est des plus intenses. Il a été 
étudié par Tschermak et Sipocz (*), von Foullon, et dans le 
chloritoïde de Groix, par M. Barrois. Les couleurs obser- 
vées sont suivant : 

n^ = jaune verdâtre 

n^ = bleu-indigo 

Hp = vert-olive. 

Von Foullon a signalé dans uïie masonite de Natic une 
interversion à cet ordre (suivant n^ le bleu et le vert sui- 
vant n^'j. Dans tous les échantillons que j'ai eus à ma dis- 
position, j'ai toujours trouvé les teintes citées plus haut et 
dans le même ordre. Dans les variétés que Ton ne rencontre 
qu'en fines lamelles, l'intensité de ces teintes est moins 
grande que dans les variétés en grandes lames que l'on 
observe sous une plus grande épaisseur. 

Dans la pratique, le pléochroïsme peut servir à recon- 
naître les diverses sections intéressantes à consulter pour 
le diagnostic des chloritoïdes. On voit en effet que Ton a 
sensiblement : 

A* (100) =z n n = jaune verdâtre et vert-olive 
3* (010) = nji^ = jaune verdâtre et bleu-indigo 
p (001) = n^n^ = vert-olive et bleu-indigo. 

La biréfringence est faible et difficile à mesurer, elle est 

d'environ : 

n^-np = 0,015. 

Il est intéressant de pouvoir distinguer le chloritoïde en 
lames minces d'avec les minéraux qui l'accompagnent et 
avec lesquels on pourrait le confondre. Le seul auquel il 
soit nécessaire de s'arrêter est l'amphibole bleue, la glau- 
cophane. Par suite de son aplatissement suivant p (001), la 

\\) Die Clintonitgruppe. Zeitschr. fur Krystaïl., etc. III. 5. u. 6. 
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plupart des sections de roches coupent obliquement le 
chloritoïde, on obtient ainsi des sections allongées parallè- 
lement à la trace du clivage facile que Ton peut confondre 
avec les sections de la zone A* g^ (100) (010) de la glauco- 
phane. 

La glaucophane possède toutes les propriétés de Tam- 
phibole normale : son pléochroïsme est très caractéristique. 
On remarque (*) suivant : 

rig = bleu de ciel ou bleu de lavande 

rip = jaune verdâtre. 

n^~ violet bleuâtre ou rougeâtre. 

Le signe de son allongement est toujours positif : dans 
le chloritoïde la trace du clivage facile est de signe négatif. 
La constance des macles, la dispersion considérable dans 
g^ (010) sont encore d'excellents caractères distinctifs du 
chloritoïde et de la glaucophane. Les sections suivant 
p (001) du chloritoïde avec les clivages ml (110) (110) diffi- 
ciles se distinguent facilement des sections transversales à 
rallongement du glaucophane dans lesquelles les clivages 
prismatiques sont toujours nombreux et très faciles. Enfin 
le pléochroïsme des sections p (001) et h^ (100) du chlori- 
toïde peuvent servir ainsi à établir le diagnostic des deux 
minéraux. Quant aux sections g^ (010) elles présentent 
souvent des teintes de pléochroïsme peu différentes dans 
les deux espèces. 

Étude minéralogique du gabbro à anorthite 
de Saint-Clément (Puy-de-Dôme), 

PAR M. A. Lacroix. 

M.Gonnard a signalé (*), dans le Puy-de-Dôme, à Saint- 
ci > Rosenbusch. Mikroskopische physiographie. i885, p. 471. 
(2) Bull. Soc, min., VL (1883) p. 3, et Comptes rendus, 17 (iéc. 1883. 
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Clément, près Saint-Anthème, Texistence d'une roche à py- 
roxène, anorthite et wollastanite. Je dois à Tobligeance de 
notre collègue les quelques échantillons qui m'ont servi à 
l'étude de cette roche intéressante.. 

Les minéraux qui la constituent sont: le sphène, VÏûq- 
crase, le pyroxène (diallage), Tanorthite et divers produHs 
secondaires (woUastonite, actinote, épidote, quartz, cal- 
cite, etc.) 

Le sphène, Tidocrase et le pyroxène sont les premiers 
éléments consolidés de la roche et sont englobés, en cristaux 
souvent arrondis, par Tanorthite. 

Le sphène se présente en cristaux cunéiformes, riches 
en cavités à gaz de dimensions parfois assez grandes. 
Il est distribué d'une façon sporadique i son abondance 
augmente dans les parties de la roche riches en pyro- 
xène. 

L'idocrase forme de petits cristaux allongés suivant la 
zone du prisme, avec la base nette et les extrémités souvent 
arrondies. Ce minéral se distingue facilement par sa faible 
biréfringence (0,002) et sa réfringence (1,72) plus grande 
des minéraux uniaxes et négatifs avec lesquels on pour- 
rait le confondre (l'apatite notamment, dont la rélVingence 
est, on le sait, de 1,64.) 

Le pyroxène est vert clair, il possède les clivages m (110) 
auquel souvent vient se joindre parfois le clivage h^ {lOUj; 
il passe donc au dig-llage. Son extinction maximum, par rap- 
port à la trace du clivage prismatique, se fait à 38'' environ 
dans/ (010). Les cristaux sont souvent arrondis et englobés 
dans de grandes plages d'anorthite. De nombreux cristaux 
sont ouralitisés comme on le verra plus loin. 

L'élément le plus intéressant de la roche est Tanorthite. 
M. Gonnard en cite des fragments roses et d'autres riclies 
en quartz : les échantillons que j*ai eus à ma disposition 
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étaient remarquablement purs, aussi ai-je pu en faire 
l'analyse suivante : 

Silice 46.05 

Alumine 3S.10 

Chaux .18.32 

Soude (par différence) 0.53 

100.00 

Cette anorthite se présente en grandes plages maclées 
suivant la loi de Talbite et de la périkline. Tantôt les ban- 
des hémitropes sont très serrées, tantôt, au contraire, Tune 
des séries de bandes est tellement fine, que la plage, au 
premier abord, ne semble pas maclée. Dans g^ (010), Tex- 
tinction en lumière parallèle de deux lamelles maclées 
suivant la loi de Talbite se fait à environ 45** de part et 
d'autre de la ligne de macle. 

On y remarque un phénomène fréquent dans les cris- 
taux de tourmaline et de béryl des granulites, les plages 
d'anorthite se sont brisées et ressoudées sur place, de telle 
sorte qu'il se produit un déplacement latéral très faible de 
Tun des fragments par rapport à l'autre, et les bandes 
hémitropes du premier restent presque sur le prolonge- 
ment de celles du second. Dans d'autres cas, Tun des frag- 
ments a été arraché, et la blessure du cristal cicatrisée par 
un nouveau cristal venu s'implanter sur ce qui restait du 
premier. L'orientation de ce nouvel individu est la même 
que celle de l'échantillon sur lequel il s'est fixé : il n'en' 
diffère que par la largeur des bandes hémitropes. 

Tels sont les éléments primordiaux de la roche. Elle est 
riche en outre en minéraux secondaires : je citerai tout 
d'abord ces produits encore imparfaitement connus, qui se 
développent dans les feldspaths d'un très grand nombre de 
roches anciennes et que Ton rapporte généralement au talc. 



i 
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L'actinote épigénise le pyroxène, suivant la loi ordi- 
naire de Touralitisation, étudiée par M. Michel Lévy (^), 
c'est-à dire par attaque de pyroxène à la périphérie et trans- 
formation graduelle, dételle sorte que l'amphibole possède 
la même orientation cristallographique que le pyroxène, 
aux dépens duquel elle se forme. 

En général, lorsqu'un pyroxène est ouralitisé, c'est la 
hornblende qui Tépigénise. On sait qu'ici le pyroxène est 
ouralitisé par Tactinote. 

Dans d'autres cas, le pyroxène est attaqué d'une façon 
quelconque, et bientôt il est complètement remplacé par 
un fouillis d'aiguilles d'actinote entremêlées dans tous les 
sens. Ce genre d'épigénie, dont il est possible de suivre 
toutes les phases, permet de se rendre compte du mode de 
formation des nids d'actinote que l'on rencontre si fréquem- 
ment dans nombre de roches à pyroxène. 

Les teintes de pléochroïsme de cette amphibole sont 
très claires. On observe suivant : 



vert bleuâtre, 
vert-olive, 
n = vert jaunâtre. 



n — vert-olive 



Les plages d'épidote sont remarquables par l'inégalité 
de leur biréfringence déjà signalées par M. Michel Lévy (^). 
Elles sont accompagnées de quartz granulitique. J'ai rap- 
pelé plus haut que M. Gonnard avait trouvé du quartz asso- 
cié à Tanorthite. 

La wollastonite forme de grandes aiguilles faciles à voir 
à l'œil nu; elle se forme aux dépens de l'anorthite. Il arrive 
parfois que l'anorthite et la wollastonite sont en partie 

ii) Bull. Soc. géoL, t. VI (1883), 3* série, p. 136. (Note sur quelques ophites des 
Pyrénées.) 
(2) Bull. Soc. min . n» 6 (1883). 
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pénétrées de calcite, dans ce cas, les deux minéraux sont 
déchiquetés et ne se séparent pas l'un de l'autre au pre- 
mier coup d'œil, à cause de leur biréfringence voisine dans 
les zones d'allongement que Ton rencontre le plus habituel- 
lement. En effet, on sait que la woUastonite a une biréfrin- 
gence d'environ 0,028, et que le plan des axes optiques est 
compris dans g^ (010); or, l'allongement a lieu suivant Tarête 
ph^ (001) (iOO), et la différence entre le plus grand et le 
moyen indice, et entre le moyen et le plus petit indice est 
très faible, de telle sorte que la plupart des sections de wol- 
lastonite rencontrées dans la roche possèdent des teintes 
de polarisation peu vives et analogues à celles de Tanor- 
thite. Tl n'est pas besoin de faire remarquer que tous les 
autres caractères optiques permettent facilement de distin- 
guer ces deux minéraux. 

Enfm la calcite se présente en grandes plages épigénisant 
l'anorthite et la woUastonite ou remplissant les cavités de 
la roche. 

D'après ce qu'il vient d'être dit, on voit que les différents 
minéraux peuvent se classer en trois groupes d'après leur 
âge de formation. 

I. Sphène, idocrase, pyroxène; 

IL Anorthite; 

III. Épidote et quartz, actinote, talc, woUastonite, calcite. 

D'après les renseignements géologiques donnés par 
M. Gonnard, cette roche serait éruptive et percerait le gra- 
nité, ce serait donc une gabbro à anorthite. 

Remarquons qu'elle présente de nombreuses analogies 
avec la pyroxénite de Roguédas intercalée dans les gneiss 
et dont MM. Damour (^), Withman Cross (*) et Barrois ont 
donné d'intéressantes descriptions. 

(1) Bull, de la Soc. archéologique de Nantes H 876). 

(2) Siudien iiber brelonische Gesleim. Minerai und pelrogr, MUheiL Bd JU (1880) 
p. 369. 
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M. Gonnard a constaté l'existence de la môme roche h 
Saint-Félicien (Ardèche) sur des échantillons qui lui ont 
été communiqués par le frère Euthyme. 



Sur un minéral probablement nouveau (dans le guano 
du Pérou). 

PAR M. A. Lacroix. 

Notre collègue', M Baret, m'a envoyé récemment an 
échantillon d'un minéral trouvé dans le guano du Pérou 
sur lequel il a appelé mon attention. Quelques essais qua- 
litatifs font voir que cette substance est un oxalate hydraté 
de soude et d'ammoniaque. Il se présente en petites masses 
remplissant des œufs d'oiseaux (Baret) au milieu du 
guano: le minéral est constitué par de petites lamelles mi~ 
cacées très solubles dans l'eau et laissant un résidu inso- 
luble, composé par des produits magnésiens. Les lamelles 
n'ont aucune forme distincte, elles n'ont qu'un cl!Vî.ïgo 
parallèle à leur aplatissement. 

En lumière polarisée convergente on constate que le cli- 
vage est perpendiculaire à une bissectrice aiguë négtïtivu : 

2E = 15« environ. 
La dispersion est faible et douteuse, et semble indiquer : 

Cette substance paraît être rhombique. 

Je ferai conaaître sa composition centésimale dans une 
prochaine communication. Ce minéral accompagne la gler- 
corite. Je ne crois pas que la présence d'un oxalato de 
soude et d'ammoniaque ait été signalé jusqu'à présent dans 
la nature. 

PARIS, IMPRIMERIE CHAIX (S..-0.). — 3469-6. 
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PRÉSIDENCE DE M. ÉM. BERTRAND 

Est nommé membre de la Société : 

M. Serge Glinka, privat-docent de cristallographie à l'uni- 
versité de Pétersbourg, au ministère des domaines, dépar- 
tement de l'agriculture. 

Le président communique une circulaire de Monsieur 
le ministre de l'Instruction publique invitant les membres 
de la Société à prendre part au Congrès des Sociétés sa- 
vantes, qui s'ouvrira à Paris le 27 avril. 

Il donne ensuite lecture d'une lettre de la Société Gay- 
LussAC de Limoges, invitant la Société de Minéralogie à 
prendre part à une exposition qu'elle organise pour la fin 
de mai. 

Il est ensuite procédé à l'élection d'une commission 
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Sur les h3rpothèses diverses proposées pour escpliquer 
les anomalies optiques des cristaux. 

PAR M. Er. Mallard. 

La discussion qui s'est engagée sur la théorie que j'ai 
jadis proposée (*) pour expliquer les anomalies optiques, 
si fréquentes dans les cristaux, n'est point encore terminée. 
J'ai pensé qu'il ne serait point sans utilité pour la science 
au risque de répéter trop souvent ce que.j'ai déjà dit dans 
mes publications antérieures {^)y de rassembler et coor- 
donner les arguments qui, à mon avis, démontrent l'exac- 
titude de mes idées. Je serai heureux si mes savants 
contradicteurs veulent bien me faire l'honneur de me 

(i) Ann, Mines, 7, X, 1876. 

(2) Ann. Mines, 7, X, 1876. — Bull. Soc. Min., 1880-1882. 



- 3S - 

répondre en opposant des raisons précises à des arguments 
précis. L'accord se fera peut-être plus aisément lorsque le 
champ de la discussion se trouvera ainsi nettement délimité. 

I. — RÉFUTATION DES OBJECTIONS FAITES A MA THÉORIE. 

J'examinerai d'abord les objections qui ont été faites à 
ma théorie, à ce qu'on appelle mon hypothèse, bien que je 
proteste contre cette qualification. 

La principale d'entre ces objections, celle qui revient à 
chaque instant, c'est que, pour les substances pseudo- 
cubiques qui ont été plus particulièrement le sujet de la 
discussion, si les propriétés optiques n'ont pas la symétrie 
cubique, la forme extérieure possède du moins cette symé- 
trie. Or, de quel droit, dit-on, entre ces phénomènes con- 
tradictoires, donne-t-on arbitrairement la préférence aux 
phénomènes optiques pour décider de la symétrie du cris- 
tal ? Est-il donc permis, pour résoudre une antinomie, d'en 
supprimer l'un des termes ? (^) 

L'idée sur laquelle repose cette objection me semble abso- 
lument erronée. 

En effet, lorsque nous affirmons, d'un corps cristalisé, 
qu'il est cubique, nous entendons implicitement par là que 
son édifice moléculaire possède quatre axes de symétrie 
ternaire, inclinés mutuellement comme les diagonales d'un 
cube ; c'est-à-dire qu'après avoir fait tourner cet édifice de 
120° autour d'un de ces axes, il doit nous être impossible 
de distinguer la première position de la seconde, même en 
nous supposant armés de moyens assez puissants pour péné- 
trer dans les arcanes les plus secrets de la constitution de la 
matière. Il résulte de là, d'une façon absolument nécessaire, 
que toutes les manifestations, de quelque nature qu'elles 

(1) C.Klbik. —Min. Mitt., X. — iV. Jahrb., 1884, I, 240. 
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soient, de Tactivité matérielle d'un semblable édifice doivent 
admettre la même symétrie autour de ces quatre axes. Si 
Tune quelconque de ces manifestations n'admet pas cette 
symétrie, l'édifice moléculaire n6 peut pas être dit cubique, 
puisque le phénomène physique qui en résulte permet de dis- 
tinguer l'une de l'autre les deux positionsque prend successi- 
vement cet édifice par une rotation de 120* autour d'un axe 
ternaire. 

Il est bien évident que telle est la seule définition possible 
d'un édifice moléculaire cubique, et d'après cette définition 
même, nous n'avons pas à choisir arbitrairement, pour appe- 
ler ou non un édifice donné du nom de cubique, entre les 
diverses manifestations de l'activité matérielle de cet édifice ; 
c'est toujours celle qui présentera la moindre symétrie qui 
dira la vérité, car ce sera le réactif sensible qui aura 
décelé une dissymétrie que les autres manifestations physi- 
ques n'avaient pas réussi à mettre en évidence. 

D'ailleurs, pourqu'un cristaVait une forme pseudo-cubique 
il suffît qu'il possède un réseau dont la maille soit un cube; 
et pour qu'il en soit ainsi, il suffit que les résultantes des 
actions qu'une molécule exerce sur les molécules voisines 
soient égales suivant trois directions rectangulaires. N'est- 
il pas évident que cette particularité peut être réalisée par 
des molécules qui ne sont pas constituées identiquement de 
la même façon suivant ces trois directions rectangulaires, 
d'où il résultera nécessairement que l'édifice moléculaire 
n'a point la symétrie cubique? 

Quant aux procédés que peut employer un édifice molé- 
culaire pour se limiter extérieurement par un polyèdre 
plus symétrique qu'il ne l'est lui-même, l'observation des 
substances pseudo-hexagonales les avait fait connaître aux 
cristallographes bien longtemps avant mes propres recher- 
ches. J'ai eu seulement à montrer que les mêmes procédés 
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de groupement sont mis en œuvre par les cristaux pseudo- 
cubiques. 

Mais, a-t-on dit, les cristaux pseudo-hexagonaux, comme 
Taragonite, s'ils s'approchent de la forme hexagonale par la 
valeur, voisine de 120°, de Tangle des faces m (HO), en diffè- 
rent toujours plus ou moins en réalité. D'autre part, s'ils 
sont souvent groupés de manière à donner une forme en 
apparence hexagonale, ils ne le sont cependant pas tou- 
jours. Les cristaux pseudo-cubiques, comme la boracite, 
doivent être au contraire considérés comme réellement 
cubiques, parce que les angles des faces sont exactement 
ceux du système cubique et que de plus ces cristaux ne 
se trouvent jamais qu'à l'état de groupements. 

Il est aisé de répondre à cette objection que beaucoup de 
substances réellement pseudo-hexagonales,comme la Withé- 
rite, l'Alstonite, le sulfate de potasse ne se trouvent qu'à 
l'état dégroupements; que le sulfate de potasse s'approche 
extrêmement d'avoir un réseau exactement hexagonal, 
puisque l'angle des faces m ne diffère de 120° que de 24'; 
qu'enfin d'autre part des substances réellement pseudo- 
cubiques comme l'amphigène, ont un réseau qui diffère 
notablement, par la grandeur relative des paramètres, du 
réseau cubique. 

L'analogie est donc complète entre les substances pseudo- 
hexagonales et les substances pseudo-cubiques. 

Une autre objection formulée souvent c'est que, pour 
beaucoup de substances pseudo-cubiques, l'alun par exem- 
ple, on trouve des échantillons agissant sur la lumière 
polarisée, et d'autres qui, bien qu'ayant la même forme 
extérieure, sont sans action optique. Souvent aussi, dans le 
même cristal, se trouvent des parties actives et des parties 
inactives sur la lumière polarisée. J'ai déjà longuement 
discuté cette objection. La seule réponse exempte d'hypo- 
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thèses qu*on y puisse faire, c'est que Talun est dimorphe, 
l'une des formes étant hexagonale, l'autre cubique. Pour 
expliquer ce dimorphisme et le mélange des deux formes 
dans un même individu cristallin, j'ai proposé d'admettre que 
la forme cubique est produite par le croisement, d'ordre 
moléculaire ou à peu près, des quatre orientations possi- 
bles de la forme hexagonale. C est là une hypothèse que 
je crois hautement vraisemblable, mais qui est indé- 
pendante de mon explication des phénomènes optiques 
anomaux. Je crois être en mesure, comme je vais essayer 
de le montrer plus loin, de démontrer rigoureusement l'ex- 
actitude de cette explication. Je ne puis qu'appuyer l'hypo- 
thèse en question, absolument invérifiable en elle-même, 
sur l'analogie et sur la série des phénomènes. 

On a aussi considéré comme contraire à ma théorie le 
fait que, dans certains cristaux pseudo-cubiques, les gre- 
nats et Tanalcime par exemple, il y aurait un rapport étroit 
entre la forme extérieure du cristal et l'arrangement inté- 
rieur du groupement (*). Mais il est bien évident que, d'après 
les lois les plus constantes de la cristallographie on doit 
s'attendre à observer en effet une certaine influence de 
Tarrangement intérieur du groupement sur la forme exté- 
rieure. La cristallographie géométrique tout entière n'est 
même que l'étude des influences que l'arrangement intérieur 
d'une substance exerce sur sa forme extérieure. L'observa- 
tion en question, en lui donnant même une précision et 
une netteté qu'elle est loin de posséder, n'est donc en 
aucune façon contraire à mes idées. 

Je mentionnerai encore l'objection tirée du fait signalé 
par M. Brauns, que pour certaines substances susceptibles 

(1) c. Klein. — Optische Studien am Granat. — Kon. Ges. der Wiss. zu GoUingtn, 

1682. 

A. Bbn-Saddb. — Ueber dea Aaalcim. — Inaug, dis». 
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dé mélanges isomorphes, les cristaux absolument purs 
n'agissent pas sur la lumière polarisée, tandis que ceux 
dans lesquels plusieurs substances isomorphes sont mélan- 
gées présentent une double réfraction manifeste. Je ne nie 
pas le fait, qui n'est certainement pas général. Je suis dis- 
posé à Tadmettre dans un assez grand nombre de cas et 
pour le mettre d'accord avec ma théorie, il suffira d'ad- 
mettre que le mélange des substances isomorphes influe 
sur la production des groupements cristallins. 

Cette hypothèse n'est contraire à aucun des faits 
cristallographiques, bien peu nombreux d'ailleurs, que la 
science a recueillis relativement aux causes qui influent 
sur la production des macles et par conséquent des grou- 
pements cristallins. 

La théorie que j'ai proposée, loin d'être en opposition 
avec quelqu'une des données de la science cristallographi- 
que, est donc bien en plein accord avec toutes. Elle est 
appuyée par les analogies les plus étroites avec les faits les 
mieux établis. Elle donne enfin de toutes les observations, 
une explication complète et en quelque sorte mathéma- 
tique. 

D'ailleurs, dans un très grand nombre de cas au moins, 
elle est plus qu'une simple hypothèse, car elle n'est que la 
traduction rigoureuse et fidèle dans le langage cristallo- 
graphique des faits observés. 

Lorsqu'on constate, par exemple, que dans le grenat Ou- 
varowite, dans le grenat Pyrénéite (*) et dans la boracite, 
les diverses parties dont se compose le cristal ont toutes, 
et dans tous les échantillons, le même ellipsoïde optique, à 
trois axes inégaux, avec une dispersion cristalline caracté- 

(1) Les cristaux de grenat pyrénéite, que m'a signalés M. Dbs Cloizeaux, présentent, 
avec une rare perfection, le groupement, que j'ai étudié pour la première fois dans la 
boracite. Chaque individu du groupement y est nettement délimité et ne pénètre jamais 
dans un individu voisin. 
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ristique du symétrie rhombique, et que ces ellipsoïdes opti- 
ques, identiques entre eux, ne présentent, dans un même 
individu, que six orientations différentes correspondant aux 
six axes binaires du cube, on ne fait pas une hypothèse, on 
traduit simplement les faits dans un autre langage, en 
disant que ces substances sont rhombiques et que les cris- 
taux sont formés par le groupement de six individus 
orientés suivant les six axes binaires du cube. 

Les choses ne paraissent pas avoir, au premier abord, 
le même caractère d'évidence absolue, lorsque les diverses 
plages cristallines n'ont .pas de propriétés optiques qu'on 
puisse faire dériver d'ellipsoïde identiques. Mais dans ce 
cas cependant on peut donner à la théorie l'appui le plus 
solide en montrant que les variations de l'ellipsoïde optique 
d'une plage à l'iautre se déduisent mathématiquement, en 
vertu des lois que j'ai établies, de la superposition, sui- 
vant une même direction de propagation luçaineuse, d'un 
certain nombre des orientations propres au groupement 
considéré. 

Dans la Pérowskite, par exemple, lorsqu'on peut isoler 
les plages d'orientation différente, on constate nettement 
que dans les cristaux de toutes les provenances, l'ellipsoïde 
optique possède, comme celui de la boracite, trois axes 
inégaux dont les deux extrêmes a et y coïncident avec deux 
axes binaires B, B' du cube (fig. 1}^ l'axe moyen coïncidant 
avec son axe quaternaire Q. Cet ellipsoïde a, dans le groupe- 
ment, six directions possibles qu'on obtient en faisant coïn- 
cider successivement l'un des axes extrêmes a avec chacun 
des six axes binaires du cube. L'angle vrai des axes 
optiques est voisin de 90®, ce qui fait que les axes optiques 
sont à peu près perpendiculaires aux faces du cube. 

Mais les groupements de la Pérowskite sont bien plus 
intimes que ceux de la boracite et l'on trouve des cristaux 
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qui, sur des faces du cube extrêmement maclées et striées, 
montrent, en lumière convergente, une bissectrice aiguë 
avec des axes optiques très rapprochés faisant entre eux 
un angle très variable d'une plage à une autre et situés 
dans des plans parallèles à Tun ou à Tautre des côtés du 
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cube. La faible biréfringence, la variabilité de Técartement 
des axes, ne laissent pas douter qu'on ait affaire à un phé- 
nomène dû au croisement d'orientations cristallines super- 
posées. 

Le phénomène est en effet très simplement expliqué en 
remarquant que si l'on considère l'axe quaternaire q qui 
bissèque les axes binaires B, B' ^fig. i), le rayon de l'ellip- 
soïde optique (*) qui coïncide avec q, a pour grandeur p-(-e, 
i étant une quantité assez petite, positive ou négative, qui 
serait nulle si l'angle des axes optiques était rigoureuse- 

(1) Je désigne parce nom l'ellispsoïde inverse ou des indices. 
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ment égal à 90®. Le rayon correspondant à Tautre axe qua- 
ternaire €[ situé dans le plan BB' est aussi égal à p+t. 

Nous aurons une seconde orientation possible de l'ellip- 
soïde en le faisant tourner de 90® autour de q, ce qui amène 
q en coïncidence avec Q et vice versa. 

La superposition de ces deux orientations, supposées 
d'égale épaisseur, donnerait, comme ellipsoïde composant, 
un ellipsoïde de révolution dont l'axe serait p+i, et dont le 

rayon équatorial serait P -h-cr- L'ellipsoïde serait positif 

ou négatif suivant le signe de L Si les orientations ne se 
superposent pas en égale épaisseur, l'ellipsoïde résultant 
sera à trois axes inégaux. L'axe dirigé suivant q aura pour 
valeur p -f e, les axes dirigés suivant Q et q auront res- 



pectivement pour valeurs p + i ^ , et p +i 



m et 



n étant deux nombres proportionnels à la somme des 
épaisseurs respectives de chacune des orientations super- 
posées. L'axe q, perpendiculaire à la face du cube sera donc 
toujours une bissectrice ; l'angle des axes optiques autour 
de cette bissectrice sera d'autant plus petit que m et n ap- 
procheront davantage d'être égaux entre eux. La bissectrice 
sera positive ou négative suivant le signe de i. Le plan des 
axes sera dirigé suivant gQ ou suivant qq\ c'est-à-dire 
parallèlement aux arêtes du cube (*). C'est précisément ce 
que l'on observe, et comme d'ailleurs, d'après M. Klein, 
la bissectrice est négative, ori doit en conclure que i est 
négatif, c'est-à-dire que la bissectrice aiguë de la pérows- 
kite est positive. 
Prenons encore une autre substance contestée, l'anal- 



(1) On pourrait aussi avoir deux croisements autour de Q, qui donneraient une bissec- 
trice aiguë dirigée suivant Q, mais avec des plans d'axes optiques dirigés suivant les 
diagonales du carré et non suivant les côtés. 
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cime. J'ai montré que tous les échantillons naturels, si Ton 
néglige une faible dislocation des anneaux, peuvent être 
considérés comme formés par la pénétration de trois 
cristaux uniaxes ayant respectivement pour axes les trois 
axes quaternaires du cube. Si l'on fait entrer en ligne de 
compte la dislocation des anneaux qui se rencontre d'ail- 
leurs dans presque toutes les substances prétendues uniaxes, 
j'ai montré que les phénomènes, beaucoup plus complexes, 
s'expliquent encore aisément en considérant chaque cristal 
uniaxe comme formé par le groupement plus ou moins 
intime des quatre orientations que l'on obtient en faisant 
tourner de 90^ autour de l'axe quaternaire un ellipsoïde 
optique à trois axes inégaux (*). Ces faits ont été constatés 
par tous les observateurs. La constance des propriétés 
optiques et de leur mode de variation permet-elle le plus 
léger doute sur l'exactitude des conclusions ? 

En résumé, la théorie que j'ai proposée il y a dix ans est 
pleinement d'accord avec toutes les données et toutes les 
analogies cristallographiques. Dans un grand nombre de 
cas, c'est-à-dire toutes les fois que les groupements trop 
multipliés ne s'opposent pas aux observations précises, cette 
théorie n'est que la traduction rigoureuse des phénomènes 
cristallographiques et optiques, dont elle donne la loi rigou- 
reuse et mathématique, permettant même d'en prévoir les 
variations possibles. Je crois donc pouvoir dire que cette 
théorie n'est pas une simple hypothèse et qu'elle a la valeur 
d'une loi physique rigoureusement constatée. 

On remarquera d'ailleurs, que pour arriver à cette conclu- 
sion, je n'ai pas eu besoin de faire appel aux faits nom- 

(i) Cet ellipsoïde doit appartenir à un cristal clinorhombique et non rhombique, 
comme je l'ai dit à tort dans mon mémoire {Ann. Min,, X, i876, page 60.) Un cristal 
rhombique ne donnerait que deux orientations et non quatre autour de l'axe quater- 
naire. Je profite de l'occasion pour signaler une autre erreur commise dans la fig. 29, 
pi. 44 y du même mémoire, où les divisions des secteurs du triangle doivent passer 
par les sommets du triangle et non par les milieux des côtés. 
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breux, encore inconnus au moment de la publication de 
mon mémoire de 1876, qui sont venus donner à mes idées 
la confirmation la plus éclatante. Je veux parler du fait 
découvert par moi, que la boracite est rhombique au- 
dessous de 265®, et cubique au-dessus, ainsi que du fait 
analogue que j'ai signalé pour le sulfate de potasse. 

II. — RÉFUTATION DES DIVERSES HYPOTHÈSES PROPOSÉES. 

Après avoir rappelé sommairement les bases, à mon avis 
inébranlables, sur lesquelles je m'appuie pour affirmer 
l'exactitude de mes conclusions, je vais discuter les hypo- 
thèses qui ont été imaginées dans le but de donner des 
anomalies optiques une explication qui permette de con- 
server aux substances anomales pseudo-cubiques la symé- 
trie cubique qu'on leur attribuait avant mes observations. 

Je ferai d'abord remarquer qu'aucune de ces hypothèses 
n'explique ce qu'il y a de plus saillant dans le phénomène 
considéré, à savoir la constance des propriétés optiques 
d'une même substance, qui ne varient point d'un échan- 
tillon à un autre ou du moins ne varient que suivant cer- 
taines lois précises et que j'ai formulées avec rigueur. 

Les hypothèses dont nous avons à nous occuper ne se 
proposent, en effet, que d'assigner une cause possible à la 
production de la biréfringence dans un édifice cristallin 
dont la symétrie est essentiellement cubique. Aucune ne 
peut expliquer pourquoi tous les cristaux d'alun actif, par 
exemple, sont formés par l'association de quatre cristaux 
uniaxes groupés suivant les quatre axes ternaires du cube; 
pourquoi tous les cristaux de grenat Ouvarowite et de gre- 
nat Pyrénéite sont formés par le groupement de six cris- 
taux rhombiques assemblés suivant les six axes binaires 
du cube, etc., etc. 
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Je suis donc en droit de dire que ces hypothèses sont 
toutes impuissantes à donner des faits une véritable et com- 
plète explication. 

Quant à la cause assignée à la biréfringence des cristaux 
cubiques, mes contradicteurs croient la trouver dans l'exis- 
tence présumée de tensions intérieures dans la masse cris- 
talline, tensions auxquelles on assigne d'ailleurs des ori- 
gines diverses. Je ne rappellerai pas ici les motifs sur 
lesquels s'est fondé M. Bertrand (*) pour nier que de sem- 
blables tensions intérieures, analogues à celles qui existent 
dans le verre trempé, se rencontrent dans les cristaux ano- 
maux. Je me contenterai d'appeler l'attention de mes savants . 
contradicteurs sur une réfutation que je crois péremptoire 
de l'existence de ces tensions. Je l'ai déjà exposée dans un 
mémoire ancien (*), sans qu'il y ait été jusqu'ici fait aucune 
réponse. Je souhaiterais vivement, en la rappelant ici, êtï'e 
cette fois plus heureux. 

Lorsqu'on imagine des tensions intérieures pour expli- 
quer la biréfringence d'un cristal unique, on suppose que, 
si l'on isolait une portion quelconque de la masse cristal- 
line, l'état d'équilibre particulier où elle se trouve dans 
l'intérieur du cristal ne pourrait être maintenu qu'en exer- 
çant sur sa surface des pressions de grandeur et de direc- 
tion convenables. C'est la grandeur et la direction de ces 
pressions qui produit et règle la biréfringence. Or, si nous 
reportons la portion cristalline que nous venons d'isoler 
par la pensée, à la position qu'elle occupe dans le cristal, 
ce seront les portions voisines qui viendront exercer les 
^pressions nécessaires pour le maintien de l'équilibre. 

La loi de l'action et de la réaction exige donc que deux 
portions du cristal séparées par un plan soient, en un point 

(0 Bull. Soc. min. 1882. P. S. 
(2) Bull. Soc. min, 1880. 
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donné de ce plan, soumises à des pressions rigoureusement 
égales entre elles. Dans un corps, où la biréfringence est 
due à des tensions intérieures, un plan idéal ne peut donc 
pas séparer, comme il arrive au contraire dans les maoles 
cristallines, deux plages de propriétés optiques essentielle- 
ment différentes; puisque, les pressions réglant les proprié- 
tés optiques et réciproquement, il faudrait admettre qu'en 
un point du plan de séparation la pression exercée sur une 
plage ne fût pas égale et contraire à la pression exercée sur 
l'autre. 

L'observation vérifie d'ailleurs pleinement cette déduc- 
- tion évidente, car elle montre que, dans les verres trem- 
pés par exemple, il y a toujours passage graduel entre 
les ellipsoïdes optiques propres à chacun des points de 
la masse. 

Si donc, comme cela se présente à peu près dans tous 
les cristaux dits optiquement anomaux, on trouve des plages 
de propriétés optiques différentes, séparées les unes des 
autres brusquement et sans transition par des surfaces 
nettes, on peut affirmer que la double réfraction n'est pas 
due à des tensions intérieures, à quelque cause d'ailleurs 
que ces tensions soient rattachées. 

Ainsi non seulement les tensions intérieures n'expli- 
quent pas les phénomènes, mais encore ceux-ci démon- 
trent de la manière la plus incontestable que ces tensions 
intérieures n'existent pas. 

Nous allons maintenant examiner, quoique cela puisse 
paraître presque superflu, la question de savoir si les 
tensions intérieures qu'on imagine sont possibles et peu- 
vent être rapportées à des causes admissibles. 

L'observation nous montre des corps colloïdaux, tels que 
le verre, la gélatine, se constituant dans un état d'équilibre 
spécial, qu'on appelle la trempe, produit par une solidifîca- 
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tion ou un refroidissement brusque marchant de la surface 
vers le centre. La trempe engendre dans la masse des ten- 
sions intérieures spéciales, variant d'une manière continue, 
qui produisent une biréfringence souvent très vive. Mais 
jusqu'ici on n'a pas réussi à communiquer à un cristal par 
un refroidissement brusque ces phénomènes de trempe 
qu'on produit si aisément dans le verre. Dans ces conditions 
les cristaux se brisent, ils se maclent ; ils ne se trempent 
pas. La trempe paraît donc jusqu'ici, dans l'état actuel de 
nos connaissances, un phénomène absolument spécial aux 
corps colloïdes et qui ne peut se produire dans les cris- 
taux où la position des centres de gravité moléculaires 
est en effet réglée par des lois précises. C'est donc une 
hypothèse pure, invraisemblable d'ailleurs et contraire à 
tous les faits connus, que d'imaginer dans un corps cris- 
tallisé un équilibre anomal analogue à celui qu'on observe 
dans les corps colloïdes trempés (*). 

Quelle cause probable d'ailleurs pourrait-on assigner à 
cette trempe cristalline, en admettant qu'elle pût exister? 

Les uns font dériver les tensions intérieures des actions 
d'intensité maxima qui seraient dirigées, dans un cristal 
cubique, suivant les axes de symétrie qui se croisent au 
centre, oubliant que les axes d'un cristal ne sont pas des 
droites de position fixe, mais de simples directions, et qu'en 
un point quelconque d'un cristal cubique se croisent les 
directions de tous les axes de symétrie du cube. 



(1) Il serait à la rigueur possible que des liquides ou des gaz enfermés dans des 
cavités cristallines sous de fortes pressions, pussent exercer sur les parois de ces 
cavités intérieures, des pressions capables d'engendrer une certaine biréfringence. Les 
phénomènes de cetie nature se constateraient bien aisément, car la biréfringence serait 
égale tout autour de la cavité, irait en s'atténùant graduellement à mesure qu'on s'éloi- 
gnerait de celle-ci. Les directions d'extinction variables en chaque point convergeraient 
vers le centre de la cavité. Les phénomènes observés dans les substances anomales n'ont 
aucune analogie avec ceux-là. Je dois d'ailleurs faire remarquer que Klocke a observé 
qu'autour d'inclusion^ liquides enfermées dans l'alun ne se produisait aucun phéno- 
mène spécial de biréfringence. (iV. Jahrb. i880. 1.) 
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M. C. Klein a supposé pour la boracite que le cristal com- 
mence par la formation de parois cristallines limitant des 
espèces de cellules que la matière cristalline vient remplir 
ensuite. L'action de ces parois est supposée, sans qu'on 
en voie bien la raison, exercer sur cette matière cristalline 
des actions qui produisent des tensions intérieures. 

Plus tard, après avoir étudié les propriétés optiques des 
grenats, et confirmé, en les étudiant, mes propres obser- 
vations, M. C. Klein crut pouvoir établir qu*il y avait tou- 
jours une relation entre la forme extérieure et les proprié- 
tés optiques intérieures. Cette relation, d'ailleurs très peu 
précise, n'est nullement en opposition avec ma théorie, 
comme je l'ai indiqué plus haut; mais elle se retrouve, 
quoique avec un caractère de netteté tout autre, dans les 
corps colloïdes trempés. M. C. Klein fut alors conduit à 
admettre pour les tensions intérieures une cause analogue 
à celle de la trempe, c'est-à-dire une solidification mar- 
chant de la surface vers le centre. Voici comment il s'ex- 
plique sur ce sujet : « Par l'acte de la cristallisation, dans 
un court instant après la solidification, il se produit une 
contraction de la masse ; et la forme même du corps con- 
sidéré exerce sur cette contraction une influence qui, sur 
une surface donnée, suivant la forme qui la limite, suivant 
la pression qui s'exerce sur elle, suivant la température et 
la concentration variable de la dissolution, produira des 
effets différents et qui ne resteront les mêmes que lors- 
que les conditions resteront les mômes. La structure molé- 
culaire correspondant au système régulier ne pourra pas 
subsister sous l'influence de ces facteurs de perturba- 
tion. » 

Je ne suis pas très certain de bien saisir la pensée de 
M. Klein; il me semble cependant que si Ton admettait 
des actions de la nature de celles qu'il imagine, mais dont 



la définition physique m'échappe, tous les criôtaux sans 
exception devraient être trempés. 

M. Brauns a supposé, dans un travail que j*ai déjà dis- 
cuté à un autre point de vue, que les tensions intérieures 
pouvaient être produites par les actions qu'exercent les 
unes sur les autres des molécules différentes, mais isomor- 
phes, se mélangeant dans un même cristal. De semblables 
actions sont absolument hypothétiques et, si elles exis- 
taient, il nous serait tout à fait impossible de dire quels 
phénomènes elles produiraient. L'existence de ces actions 
n'est-elle pas d'ailleurs suffisamment contredite par l'exem- 
ple de substances qui, formées de mélanges isomorphes, 
ne montrent aucune trace de phénomènes optiques ano- 
maux. 

Tout nous conduit donc à rejeter absolument l'hypothèse 
des tensions intérieures cristallines, qui sont impuissantes 
à expliquer les faits dont la non-existence dans les cris- 
taux est, dans beaucoup de cas, péremptoirement démon- 
trée et auxquelles il paraît impossible d'assigner une cause 
vraisemblable . 

Idées nouvelles émises par MM. Klein et Rosenbusch, — Je ter- 
minerai en disant quelques mots des idées qui ont été 
émises dans ces derniers temps sur le sujet qui nous occupe, 
par deux savants éminents, MM. C. Klein et Rosenbusch. 

A la suite de mes observations touchant l'action que la 
chaleur exerce sur la boracite, M. C. Klein fut conduit à mo- 
difier assez profondément les idées qu'il avait auparavant 
émises sur le môme sujet. 

« Il se produit, dit-il (dans la boracite), à l'origine un 
édifice de forme cubique avec un arrangement correspon- 
dant des molécules. Cet arrangement ne persiste pas lors- 
que la température s'abaisse ; la position des centres de gra- 
vité change alors et devient rhombique. 

8 
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j> Cette vue n'est plus aus^i différente qu'autrefois de celle 
de Mallard, mais elle s'en distingue toujours en cela qu'elle 
considère l'état actuel de la boracite comnje une espèce de 
paramorphose, tandis que M9.11ard le considère comme 
normal et originaire. » 

En d'autres termes, M. Klein, persiste à considérer comme 
cristallographiquemént impossible qu'une substance rhom- 
bique puisse, en cristallisant et grâce à, un groupement 
approprié, prendre une forme extérieure cubique. Il est donc 
amené à supposer qu'un cristal de boracite a été formé par 
un édifice cristallin réellement cubique. Ce ne serait que 
plus tard, secondairement, par une sorte de paramor- 
phose et parce que l'édifice cubique ne peut subsister à 
une température inférieure à celle de la formation du cris- 
tal, que cet édifice deviendrait rhombique en gardant la 
forme cubique qui ne convient j)lus à son nouvel état. Les 
cristaux de boracite seraient donc primitivement cubiques et 
secondairem,ent rhomhiques. Partant de là, M. C* Klein voit 
même dans les propriétés thermiques de la boracite la con- 
damnation de mes propres idées : « L'hypothèse de Mallard 
au sujet des cristaux anomaux, dont les propriétés optiques 
s'expliquent en grande partie comme pour la boracite, et 
non pas en les considérant comme formés originairement, 
de parties de symétrie inférieure, est, à ce qu'il me semble, 
réfutée par sa propre découverte du dimorphisme de la 
boracite. » 

Je ne crois pas que mon savant contradicteur puisse consi- 
dérer lui-même son idée comme autre chose qu'une hypo- 
thèse, car nous ne savons ni l'un ni l'autre dans quelles 
conditions et à quelle température a cristallisé la boracite, 
quoiqu'il pai^aisse difficile d'admettre que la boracite ait 
cristallisé au , milieu du gypse à une température supé- 
rieure à26S°. La prétendue impossibilité cristallographique 
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qui est le seul appui de Thypothèse fort invraisemblable de 
M. G. Klein est d'ailleurs admise, mais non démontrée. 
L'exemple du sulfate de potasse qui prend sous nos yeux 
une forme hexagonale avec un édifice rhombique, suffirait 
au besoin à montrer, coifime Ta déjà dit M. Baumhauer 
(Groth's zeitschrift), que cette impossibilité n'existe pas. 

J'ajouterai encore qu'il ne suffit pas, pour expliquer les 
faits, d'admettre qu'à une certaine température la boracite 
passe de la symétrie cubique à la symétrie rhombique en 
gardant sa forme extérieure. Il faut encore expliquer le 
rapport étroit qui existe entre l'orientation des axes cris- 
tallographiques du cristal rhombique et celle des axes du 
cristal cubique. Il est extrêmement remarquable, en effet, 
et j'appelle sur ce point toute l'attention de mon savant 
contradicteur, que le cristal rhombique n'a que six orienta- 
tions différentes, réglées par les six directions des axes 
binaires du cube. Comment ce fait, qui est capital dans 
la question, peut-il s'expliquer avec la paramorphose de 
M. Klein? 

M. Rosenbusch paraît avoir été frappé surtout du désac- 
cord qui existe entre les divers observateurs au sujet du 
genre réel de symétrie que les propriétés optiques de 
l'amphigène doivent faire attribuer à ce minéral. D'après 
les propriétés cristallographiques, M. Vom Rath avait fait 
l'amphigène quadratique; d'après les mêmes propriétés, je 
l'avais fait rhombique pseudo-quadratique, tout en ajoutant 
que les propriétés optiques ne paraissaient pas compati- 
bles avec une symétrie plus élevée c^ue la symétrie clinor 
rhombique. MM. Pouqué et Michel Lévy déduisirent . de 
mes propres observations optiques que la symétrie devait 
être anorthique. Enfin, après une étude très approfondie, 
au cours de laquelle il découvrit que l'amphigène comme la 
boracite devient cubique à une température élevée, M. Klein 
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admet que TamphLigène, à la température ordinaire, est 
rhombique à la fois optiquement et géométriquement, tout 
en admettant que cette symétrie rhombique est, comme 
pour la boracite, secondaire et due à une sorte de para- 
niorphose. 

NL RûseiibUï5ch, s'appuyant sur le peu de netteté des 
cristaux d'amphigène, les considère, à la température ordi- 
naire, conmie irétant pas, à proprement parler, des cris- 
taux, mais comme se trouvant dans un certain état de 
tension produit par le passage de Tétat cubique originaire 
h un état cristallin stable encore inconnu. D'après lui cette 
idée serait appuyée par robservàtioti suivante, curieuse en 
elle-mâme. 

M* Rosenbusch vise avec un microscope une face d'un 
erisial d'amphigène vivement éclairée ; il porte le cristal à 
une température à laquelle il est cubique, suivant les obser- 
vations de M. Klein, et, grâce à la lumière réfléchie par la 
face du cristal, il constate que pendant le refroidissement 
il se produit des macles sur cette face. Ces macles sont 
parallèles aux plans b^ (110) du cristal cubique. 

« Il me paraît, dit M. Rosenbusch, résulter de ces faits 
que la production des lamelles suivant (110) est causée par 
le mouvement des molécules cristallines suivant les plans 
rhombodûdécaédrîques considérés comme plans de glisse- 
ment. Ce mouvement engendre des tensions qui résultent 
fiu passage, devenu nécessaire à basse température, de 
Tamphigùne à un nouvel arrangement moléculaire encore 
inconnu, >» 

11 me semble que les choses sont beaucoup plus simples. 

L'amphigène se comporte exactement comme laboracite, 
sauf la température plus élevée du point de changement 
de symétrie cristalline. L'amphigène est, comme la bora- 
eite, cubique à haute température, rhombique à basse tem- 
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pérature. Pendant le refroidissement, il se produit dans 
les deux substances des macles régulières. La production 
de lamelles hémitropes paraît seulement plus facile et plus 
abondante dans Tamphigène, ce qui empêche d'étudier 
commodément les propriétés optiques. Quant à rhypothèse 
que la production de macles artificielles engendre des ten- 
sions irrégulières, elle est catégoriquement démentie par 
ce qui se passe lorsque de semblables macles se produi- 
sent, soit sous l'influence d'une pression extérieure comme 
dans la calcite, soit sous l'influence d'un refroidissement 
brusque comme dans la boracite. 

Il n'est donc aucunement besoin d'imaginer pour l'amphi- 
gène, un état cristallin inconnu qui ne se manifesterait 
qu'à très basse température, tandis qu'à la température 
ordinaire la substance se trouverait danç un certain état 
impossible à définir avec précision. 

En résumé, je crois pouvoir dire que la théorie développée 
par moi il y a dix ans, pour expliquer les prétendues ano- 
malies optiques de cristaux et que j'avais appuyée sur des 
faits nombreux, a reçu, de la discussion à laquelle elle a 
donné naissance et de travaux nombreux qu'elle a provo- 
qués, une décisive confirmation. 



M. Jannettaz reconnaît que la théorie de M. Mallard 
explique d'une manière simple les anomalies optiques de 
l'analcime et de quelques autres espèces pseudo-cubiques, 
mais il ne pense pas qu'elle puisse s'appliquer aisément à 
tous les cas où des substances géométriquement cubiques 
agissent sur la lumière polarisée. Il est difficile d'admettre 
ces groupes si complexes qu'il faut imaginer pour com- 
prendre les cristaux d'alun inactif, surtout quand on com- 
pare leur limpidité, l'homogénéité au moins apparente de 
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leur structure à celle des cristaux d'altin actif, qui portent 
Tempreinte d'une cristallisation troublée. Il pense, comme il 
a déjà eu occasion de le dire, que Talun est hémiédrique, 
qu'il a en réalité la symétrie propre au dodécaèdre penta- 
gonal, comme le manifeste sa configuration extérieure, 
lorsqu'il cristallise dans Tacide chlorhydrique, ou que cri- 
stallisé déjà il est soumis à l'action de cet acide, rappelant 
ce phénomène observé par Leydholt sur les cristaux de 
quartz, où Faction de Tacide fluorhydrique fait apparaître 
des facettes plagièdres. Si deux cristaux d'alun appartensuit 
à deux dodécaèdres pentagonaux inverses se groupent à la 
façon de ces cristaux de pyrite, qui donnent la croix de fer, 
à l'état normal le groupe ne doit avoir aucune action sur 
la lumière polarisée ; mais lorsqu'un efTort intérieur s'exerce 
au centre de ce groupe, il peut y produire des dérange- 
ments inégaux dans deux directions rectangulaires entre 
elles. 

Propriétés optiques de la warwickite. 

PAR M. A. Lacroix. 

La warwickite est un boratitanate de magnésie et de fer, 
que l'on rencontre avec spinelle et chondrodite dans le 
cipolin d'Edenville (New-York). Les cristaux sont générale- 
ment arrondis, allongés suivant l'arête h^g^ (010) (100), ils 
possèdent un clivage facile suivant h^ (010). Les surfaces de 
clivage possèdent un éclat bronzé rappelant celui de l'hyper- 
sthène. 

Comme ceux de la plupart des minéraux des cipolins, les 
cristaux de warwickite sont arrondis et se prêtent difficile- 
ment aux miBsures goniométriques. Aussi le système cris- 
tallin auquel appartient la warwickite est-il incertain : 
prisme orthorhombique ou monociinique d'environ 91® 20' 
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: (Des Cloizeaux)/L'éxàmen des propriétés optiques de quél- 

quesipefits icri^tàux, provenant des >colle[Ctioris de rÉççte 

des Mines et de M. Dàmoùr^ :m'a ^permis îde triâncher la 

question en faveur du système rhombique. : ■ - ' • 

En effet, dans les trois sections principales du minéral, 

p (001), h^ (010) g^ (100), on constate que rextinction est 

-symétrique ; le plan des axes optiques est parallèle à^^ (iOO), 

-la bissectrice est positive et perpendiculaire à h^ (OiO). 2 E ~ 

-125® environ. La réfringence est très voisine de celle du 

sphène. La biréfringence est d'environ : : ' 

n^ - u^ zzz 0,0219. . \ V, 

Il existe un pléochroisme très net. On observe suivant: 

n =: brun-cannelle. 
»p = brun jaune clair. 
nm=^ brun rouge. 

Les cristaux de warwickite possèdent un clivage facile 
suivant h^ (010) ; rarement intacts, ils sont craquelés et par- 
semés dans tous les sens par des fentes dans lesquelles se 
glisse un minéral opaque, noir, du fer titane. Un très 
grand nombre de cristaux sont complètement épigénisés par 
ce minéral, et il est à peu près certain qu'une pa,rtie très 
notable du titanate de fer révélé par Tanalyseï ne fait pas 
réellement partie intégrante de lawarwickite, maisestdû à 
ces inclusions. 



Propriétés optiques de la withamite. — Pléochroisme 
de la thulite. 

PAR M. A. Lacroix. 

La withamite forme d^ns les porphyrites labradoriques 
de Glencoe, comté d'Argyle. (Ecosse),, de petites masses 
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fibreuses d'un rose-chair ; il n'en a été donné qu'une analyse 
approximative qui la fait ranger à la suite de Tépidote. 

La withamite présente en outre les formes de cette der- 
nière espèce : elle est monoclinique, allongée suivant l'arête 
7, ph^ (001) (100) ; elle possède deux clivages suivant p (001) et 

ij A* (100). J'ai pu m'assurer que si le plan dea axes optiques 

\\ est bien parallèle à ^ (010) comme dansl'épidote, la bissec- 

;:' trice aiguë est positive, alors qu'elle est négative dans l'épi- 

dote. Ce caractère rapprocherait la withamite de la piémon- 
tite qui est positive, comme Ta fait voir Laspeyres (*). 
' Les axes sont très écartés autour de la bissectrice aiguë 
et manifestent une dispersion notable. La biréfringence est 
d'environ: 

n^ - n^ = 0,05. 

De même que dans Tépidote, on observe dans une même 
plage des variations considérables de biréfringence. 
Le pléochroïsme est très net : on observe en effet suivant : 

rig = rose vif. 

rim = rose très clair. 

rip = jaune-citron. 

Ces teintes de pléochroïsme sont les mêmes, l'intensité 
en moins, que celles signalées par Laspeyres dans la piémon 
tite de Saint-MarceL 

n^ = rouge pyrope. 
nm= améthiste. 
. Wp = orangé.- 

J'ai eu l'occasion d'examiner à ce point de vue une épi- 
dote manganésifère de Jacobsberg (Suède), dont les teintes 

(1) Die krystallographischen und optischen Eigenschafllen des Manganepidot. (Pié- 
irontit). Zeitsch. fur. Kryst. 1880, p. ;135. 
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de pléochroïsme sont plus vives encore que celles de la pié- 
montite citée plus haut. 

La withamite possède donc des propriétés communes à 
Tépidote et à la piémontite; un essai au chalumeau y décèle 
la présence du manganèse. 

Thulite, — La variété de zoïsite désignée sous le nom de 
thulile montre des teintes de pléochroïsme analogues à 
celles de la withamite, bien qu'elles ne se trouvent pas 
suivant les mêmes directions. 

Orthorhombique,possédantun clivage facile suivant^*(l^^)» 
la thulite est allongée suivant Tarête AV (010) (100). Le plan 
des axes optiques est parallèle au clivage facile (^) : la bis- 
sectrice aiguë est positive et normale à h^ (010). 

Les teintes de pléochoïsme sont les suivantes, parallè- 
lement à : 

n^ = jaune. 

rim = rose vif. 
n =: rose clair. 

La biréfringence est très faible. 

n^- 71^ = 0,0086. 

Sa réfringence est celle de la zoïsite normale, très voisine 
de celle de Tépidote (1,7). De mêmjB que la zoïsite dont elle 
n'est qu'une variété, elle possède une dispersion considé- 
rable, aussi n'est-il pas possible de la confondre en lames 
minces avec la withamite. 

Lorsque la thulite est associée à Tandalousite, il faut avoir 
recours au signe négatif de la bissectrice de ce dernier 
minéral, à sa réfringence plus faible (1.63), à sa biréfrin- 
gence deux fois plus forte : 

n^-np = 0,011. 

(1) M. des Cloizeaux a montré que dans certaines zoïsites le plan des axes optiques 
était perpendiculaire à g^ (100), la bissectrice restant toujours perpendiculaire à 7i' (oio); 
dans la thulite, on observe fréquemment un fait semblable. 



- 
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*l à l'absence de dispersion notable pour distinguer les 
deux minéraux, car le pléochroïsme de Tandalousite pour- 
rait facilemeat occasionner de la confusion. 
Dans l'cindatoasite taillée en lame mince, on observe en 

effet suivant : 

n } 
^ > jaunâtre, presque incolore. 

rim = rose. 

ftemarquons toutefois que la teinte rose de Tandalousite 
se rapproche plutôt du rouge, tandis que celle de la thulite^ 
tîhe sur la couleur améfhiste. 



Gonttibutiûiis à la connaissance des prcpriétéscptiques 
de quelques minéraux. 



PAR M. A. Lacroix. 



XANTHOUTE. 



HedcUe a décrit, sous le nom de xantholite (*), un silicate 
-possédant une composition voisine de celle de la staurotide 
et. renfermant environ 14 0/0 de protoxydes (oxyde ferreux, 
chaux, magnésie) (*). Les cristaux sont arrondis et entourés 
de mica : cependant le savant minéralogiste anglais a cru 
reco El naît redits formes obliques et par suite considère cette 
substance comme une espèce spéciale. 

Mon excellent ami, le D"* Wilson, a bien voulu m'envoyer 
un échanUllea de ce minéral, que Ton rencontre près de 
Mîltown, rt5gion du « Loch Ness » (Ecosse), sur lequel j'ai 
pu étudier les propriétés optiques. 

(I) Mhi^rahgkat Magazine. III. (4879), p. 59. 

{$} CetLc analyse a été extraite du Min, Magaz^ et reproduite dan^ le Bull, Soc. minJ 
t. IV. (i88|, p. 295,) 



— 79 — 

Il n'existe pas de clivage net, mais des cassures irrégu- 
lières et affectant parfois des directions rectilignes pouvant . 
au premier abord faire croire à un véritable clivage. 

Le plan des axes optiques est compris dans la zone d'al- 
longement apparent du minéral, qui constitue des petits 
nodules fréquemment aplatis ; la bissectrice est positive 
et parallèle à cette même direction d'allongement. Les axes- 
optiques sont très écartés. 

La biréfringence maximum est d'environ : 

n,-n^ = 0.018. 

L'indice moyen est très élevé et se rapproche de 1.75. 
Le pléochroïsme est des plus nets. On observe suivant : 

rig = jaune d'or. 



^ I = jaunâtre pâle, presque incolore. 



L'absence de clivage distinct et de forme extérieure 
auxquels on puisse rapporter les angles d'extinction, ne per- 
mettrait pas de rattacher la xantholite au système ortho- 
rhombique plutôt qu'au système monoclinique, mais la 
concordance de toutes les propriétés optiques citées plus 
haut avec celles de la staiirotide est suffisante pour établir 
l'identité de ces deux substances. 

L'abondance du mica remplissant les cassures de la stau- 
rotide de Miltown explique facilement sa composition 
anormale. 

Heddle signale divers minéraux intéressants dans la roche 
qui renferme cette staurotide : zircon, grenat, édenite, 
anthophyllite hydratée (^\ etc., j'y ajouterai le rutile et la tciir- 
maline, d'un noir bleuâtre, facilement reconnaissable à fcn 

0) Actiaote mélangée de chloiUe..^o^ ^uiL~Soc. min.t t. IX, p. 6. 



— 80 — 

pléochroïsme intense , au signe négatif de son axe optique 
unique et à sa biréfringence. 

Le rutile, en cristaux parfois assez gros, se trouve en 
inclusions dans la staurotide. 

SCOULÉRITE ET CHALILITE. 

Ces deux minéraux, trouvés dans les basaltes du comté 
d'Antrim (*), possèdent la composition de la thomsonite, 
avec un peu de soude (scoulérite) ou de magnésie et de fer 
(chalilite). 

L'examen de quelques lames minces de ces minéraux, 
fait voir tout d'abord que les matières étrangères colloïdes 
y abondent. La scoulérite est formée par de petites masses 
imparfaitement fibreuses. On peut constater que la substance 
estorthorhombique.Leplan des axes optiques est transversal 
à rallongement %' (010) (100), c'est-à-dire parallèle à p (001). 
Par suite l'allongement est tantôt positif , dans j* (100), tantôt 
négatif, dans h^ (010). L'écartement des axes optiques est 
d'environ 80® autour d'une bissectrice positive normale à 
g^ (100). L'extrême petitesse des sections transversales ne 
permet pas de mesurer avec exactitude la biréfringence qui 
semble toutefois être assez grande et se rapproche de celle 
de la thomsonite (0,027). 

Les propriétés optiques confirment donc l'analogie de la 
scoulérite et de la thomsonite, dont elle n'est qu'une variété 
impure. 

L'échantillon de chalilite que j'ai eu à ma disposition ne 
présente plus qu'une cristallinité douteuse et une richesse 
de plus en plus grande en produits colloïdes, qui ne permet- 
tent pas de lui donner une individualité distincte. 

(1) R. D. Thomson. Philosophical Magazine ^ (1840), p. 408. 
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Sur les minéraux du groupe de la humite des calcaires 
métamorphiques de diverses localités. 

PAR MM. A. Michel-Lévy et A. Lacroix. 

On sait que M. Des Cloizeaux a divisé (*) la famille des 
humites en trois groupes : 1** la humite, qui est orthorhom- 
bique, et dont le plan des axes optiques est parallèle hp (001) 
et la bissectrice perpendiculaire à A* (010) ; 2° la chondrodite 
ordinaire qui est monoclinique et dans laquelle le plan des 
axes optiques perpendiculaire à g^ (010) est incliné d'avant 
en arrière et fait avec p (001) un angle de 30® ; 3° la clino- 
humite, qui est également monoclinique, mais dans laquelle 
le plan des axes optiques, bien que situé dans la même 
direction, ne fait plus qu'un angle de H® avec p (001). 

Dans les deux derniers types, la bissectrice est positive 
et normale à g^ (010). Plus récemment, M. Sjôgren (*) a 
étudié en détail la chondrodite de Ladugrufva et de Kafvel- 
trop et déterminé le pléochroïsme de ce minéral. 

Nous avons eu l'occasion d'étudier quelques gisements 
nouveaux des minéraux de ce groupe, engagés dans des 
calcaires cristallins. Deux des échantillons étudiés, ceux du 
Chipai, dans les Vosges, et du lac Baïckal, ont été soumis 
à notre examen par M. Vélain ; les autres, provenant de 
los Llanos de Juanar (Sierrania de Ronda) ont été rapportés 
d'Andalousie par l'un de nous. 

La difficulté de distinguer en plaques minces les divers 
minéraux de ce groupe de l'olivine, et le silence des traités 
de pétrographie sur ce sujet nous ont engagé à publier le 
résultat de nos observations. 

Dans les calcaires cristallins, la chondrodite se présente 

(1) Mémoire on thethree typss of Humite. Read at the Cryslallo3ieter. association. 
June u, 1876. 

(2) Zeitschr. f. Kryst. -1883, p. H3€t 358. 
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en grains arrondis ou irréguliers. En plaque mince, elle est 
tantôt incolore, tantôt colorée en jaune et offre alors des 
leïntes tout à fait analogues à celle de la staurotide ; des 
plages optiquement homogènes présentent côte à côte ces 
deux variétés. Les sections chagrinées comme celles de 
l divine, n'offrent, en général, qu'une série de cassures 
irrégulières. 

Nous n'avons jamais observé dans une même plage qu'une 
seule direction de macle et les différentes lamelles hémi- 
tropes se sont toujours éteintes avec précision entre les 
niçois croisés. Le plus souvent, les bandes hémitropes sont 
rares et assez larges : parfois, cependant, elles simulent 
celles des feldspaths tricliniques. Le plan d'assemblage des 
macles fait toujours partie de la zone ph\ (001) (010) ainsi 
que le plan des axes optiques. 

Type I (Humite). — Les calcaires de los Llanos de Juanar 
fourni ssent de beaux exemples du type rhombique de la série. 
Les cristaux sont incolores : ils sont associés à la clino- 
liumite macléfe suivant p (001) et présentent de belles teintes 
jaunes de pléochroïsme. La bissectrice aiguë positive est 
commune à une direction unique dans les lamelles hémi- 
tropes de clinohumite et les plages englobantes de humite : 

Type II (Ghondrodite). — Le Chipai. Sussex Cy (New- 
Jersey). OrrbyetPargas (Finlande). — Dans g^ (010), la nor- 
male optique fait un angle d'environ 30® avec la trace des 
rnacles ; il en résulte que les sections sensiblement paral- 
lèles à g^ (010) sont perpendiculaires à la bissectrice aiguë 
positive pour les deux séries de lamelles hémitropes qui 
s'éteignent à environ 60<» l'une de l'autre (30^ de part et 
d'autre de la ligne de macle). 

Au contraire, lorsqu'on cherche les sections perpendicu- 
laires à la normale optique, on constate que les deux séries 
de bandes hémitropes possèdent une orientation différente. 
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En effet, Tune est perpendiculaire à la normale optique et 
l'autre est presque perpendiculaire à Taxe moyen d'élas- 
ticité. Il en résulte une inégalité de biréfringence dans les 
•deux plages qui les fait facilement reconnaître. 

Remarquons que de semblables sections font partie de 
la zonepA^ (001) (100); la trace du plan des axes optiques 
dans les deux séries de lames hémitropes est toujours 
parallèle à la ligne de macle et les extinctions sont par suits 
longitudinales. 

Type 777. — Lac Baïkal. — Llanosde Juanar. — Une section 
sensiblement parallèle à g^ (010) de clinohumite du lac 
Baikal nous a montré les normales optiques de l'assem- 
blage à 9® de part et d'autre de la ligne de macle. 

Dans la clinohumite d'Andalousie, l'angle que fait la nor- 
male optique avec cette même direction est de 9® à là**. Nous 
avons dit plus haut que dans ce dernier gisement ^ la 
clinohumite est associée avec la humite de telle façon que 
le plan p (001) est commun à g^ (010) de la clinohumite et 
correspond à h^ (010) de la humite. La clinohumite du lac 
Baïkal possède des files d'inclusion, simulant un clivage, 
et jalonnant la direction de la normale optique. 

La biréfringence maximum relativement constante varié 
dans le groupe de : 

n^ — n^ = 0,038 à 41. 

Elle est donc très voisine de celle du péridot (0,035) et ne 
peut servir à la distinction de ces deux espèces. Il en est 
autrement du polychroïsme qui est localement très intense.^ 

On observe suivant: 

9 i =z jaune brunâtre très pâle. 

Tlm ) 

n == jaune d'or foncé. 



I 
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^1 Ces observations ont été faites sur des plaques de 0"^,02 

d'épaisseur : les couleurs de pléochroïsme sont tout à fait 
■-\ comparables à celles que présente la staurotide, maison 

; { sait que dans ce dernier minéral le jaune d'or correspond 

à rig. De plus, la staurotide ne présente pas de macles poly- 
synthétiques et sa biréfringence est de : 0,011 à 0,015. 

Ces divers minéraux du groupe de la humite contiennent 
de nombreuses inclusions gazeuses possédant parfois des 
formes de cristaux négatifs, et quelques inclusions à bulles 
mobiles ; ces dernières disparaissent dans la chondrodite 
sensiblement attaquée par les actions secondaires. 

La décomposition de ces minéraux donne lieu à des pro- 
duits serpentineux anisotropes ; ces derniers sont souvent 
fibreux et possèdent deux axes optiques peu écartés autour. 
, d'une bissectrice aiguë positive. Le plan des axes optiques 
est parallèle à l'allongement des fibres dont le signe est par 
suite négatif. Leur biréfringence est voisine de 0,009. 

En résumé, on voit que les macles, la position du plan 
des axes optiques et le pléochroïsme permettent de distin- 
guer les humites des calcaires cristallins de l'olivine. 



A la suite de la communication de MM. Michkl-Lévy et 
LAcaoïx, M. Mallard fait la remarque suivante : 

Les très intéressantes observations de M. Lacroix me 
semblent pleinement confirmer Topinion que j'ai consignée 
dans les feuilles lithographiées, distribuées aux élèves de 
l'École des Mines (*), et qui consiste à n'admettre qu'une 
seule espèce d'humite dont la symétrie réelle est clino- 
rhombique; mais qui, par des groupements convenables, 
passe à des variétés rhombiques. 
J'ajouterai, puisque j'en trouve l'occasion, que, en me fou- 
et) Recueil des données cristallographiques et physiques concernant les principales 
espèces minérales. 1883. Page — 
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dant sur la grande analogie qui existe entre la forme cris- 
talline de la humite et celle du péridot, sur la relation 
étroite que j'ai signalée ailleurs (*) entre les paramètres cubi- 
ques d'une part et ceux du péridot et de la cymophone de 
rautre(*), je regarde la humitô comme un mélange en pro- 
portions variables, de péridot (SiMgO*) prédominant, de 
périclase (MgO) et de sellaïte (MgFl*) (•). Je crois que de 
semblables mélanges, dus à des causes analogues, peuvent 
seuls expliquer un grand nombre de faits relatifs à la com- 
position des silicates et qui sont restés jusqu'ici tout à fait* 
indéchiffrables d'après les lois ordinaires des proportions 
atomiques. 

Note préliminaire sur la présence d'un nouveau mi- 
néral du groupe des spinellides dans le phonolithe 
d'Olbrûck. 

PAR M. K. DE Kroustchoff. 

Le résidu du lessivage de 3 k. du phonolithe d'Olbrûck, 
très riche en particules noires, a été traité successivement 
par les acides chlorhydrique , azotique, sulfurique, eau 
régale et enfin, pendant cinqjours, par l'acide fluorhydrique 
concentré, contenant un peu de HCl. Après ce traitement, 
il restait une très petite quantité d'une substance incolore, 
insoluble (0.0:2 gr.), qui au premier coup d'œil pouvait être 
prise pour du zircon. Or, je fus grandement surpris de re- 
connaître à l'aide du microscope, que ce résidu consistait 

(1) Sur l'isomorphisme des chlorates et des asotaies, etc. — Bull. Soc. min., VIII. 
p. 375(1884). 

(2) Cymophaae — 0,580 : 1 : 0,470 



Péridot 


— 0,587 : i : 0,48«. 




Hamite 


— 2,162 : 1 : 1,258 œs = 90» 
oa 1 : 0,463 : 0,582 




Cube 


- 0,577= y/î -1 • 0>*71= j- 


v4 


(3) Sellaïte 


— 1 : 1 : 0,682 = | X 1. 





exclusivement en petits cristaux incolores, cubiques, 6Ù>so- 
lument isotropes. Le cristal le plus grand, qui ait été obser- 
vét mesurait 0.3"™, mais ordinairement ils ne dépassent pas 
0.06"'°' 0.^°"°*. On peut reconnaître les formes suivantes : 
a*(lll),p (100), 6* (HO) ; l'octaèdre prédomine généralement ou 
bien quelquefois aussi le dodécaèdre, tandis que l'hexaèdre 




se développe très inégalement. Fréquemment aussi se présen- 
tent des formes triangulaires qu'on pourrait comparer aux 
macles d'octaèdres qui caractérisent les spinellides. Quoique 
la plupart des cristaux soient parfaitement nets, leurs 
arêtes et angles apparaissent toujours arrondis. Toutes les 
combinaisons se montrent très déformées, de sorte qu'on 
croirait quelquefois voir des cristaux quadratiques, c'est- 
à-dire des primes avec des pointements pyramidaux. L'in- 
dice de réfraction mesuré approximativement à l'aide du 
microscope est élevé : 1.701. 
Les cristaux contiennent fréquemment des inclusions 
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vitreuses typiques ; elles sont ovales ou se présentent sous 
forme de canaux ramifiés et communiquant entre eux; les 
vésicules gazeuses se trouvent à l'extrémité de ces tuyaux; 
des inclusions analogues s'observent souvent dans les 
peridots des basaltes. Les pores vitreux prouvent que ce 
minéral est de nature primaire. 

Vu la très petite quantité du minéral isolé , une analyse 
chimique était impossible; il fallait donc recourir à des 
réactions microchimiques d'après différentes méthodes. La 
méthode spectrale, que j'ai décrite dans ce bulletin (*), m'a 
fourni les résultats suivants : 

1® La substance a été fondue avec du bisulfate de po- 
tasse, le culot dissous dans de l'eau contenant un peu de 
HCL; cette dissolution donne avec de l'ammoRiaque un pré- 
cipité gélatineux qui, mêlé avec du charbon et traité par le 
chlore sec, donne des électrodes (cônes du charbon chimi- 
quement pur) montrant les spectres lumineux de l'alumi- 
nium et du fer; en outre, j'ai reconnu quelques raies qui 
appartenaient au silicium. 

2** Une petite partie de la liqueur filtrée, additionnée 
d'acide oxalique, donne une trace d'un précipité qui, exa- 
miné au microscope, présente de petits cristaux qua- 
dratiques absolument semblables à ceux de l'oxalate de 
chaux. 

3** Une autre partie de la même liqueur a été saturée 
d'ammoniaque et additionnée de phosphate de sonde; il se 
forme un précipité bien net qui, sous le microscope, montre 
les cristaux orthorhombiques, caractérisant le phosphate 
anmaoniaco-magnésien. 

4® Une goutte de la même liqueur, additionnée d'un petit 
morceau de sulfate de caesium, donne des cristaux réguliers 
typiques d'alun de caesium (méthode Behrens). 

(1) T. vu, p. Î43. 



5® Une goutte de la même dissolution desséchée sur une 
lame de verre dans un exsiccateur, offre des arborisations 
et une accumulation de différents cristaux; on y a pu 
reconnaître les substances suivantes : cristaux réguliers 
très nets d*alun; cristaux clinorhombiques de sulfate de 
chaux (très peu) ; cristaux probablement orthorhombiques 
de sulfate de magnésie, et, enfin, des cristaux de sulfate 
de potasse. 

Il est par conséquent tout à fait probable que le minéral 
incolore en question appartient au groupe des spinellides. 



En examinant le résidu du lavage de la tonalité de TAda- 
mello (Tyrol), j'ai été bien étonné de reconnaître parmi des 
cristaux de zircon d'une beauté toute particulière, un mi- 
néral vert, isotrope et présentant tantôt des grains arron- 
dis, tantôt des formes cristallines très nettes et surtout des 
mâcles d'octaèdre absolument analogues à celles qui carac- 
térisent les spinelles. J'ai pu constater les formes sui- 
vantes : a^ (111). 6* (110) ; l'octaèdre est toujours prédominant. 

Ce minéral contient souvent des pores gazeux, des petits 
grains très polarisants et enfin des inclusions avec une 
vésicule d'air; je n'ose pas décider si elles sont solides ou 
liquides. 

Breslau, janvier 1886. 



Compte rendu de publications étrangères. 
PAR M. A. Lacroix. 

The Abierican Journal of Science. 3® Série. 1885. Volume XXIX. 

Chrysotik de Shipton (Canada), par E.-G. Smith, p. 3!2. — 
Ce minéral forme dans une serpentine des veines irrégu- 
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lières : les fibres se séparent facilement les unes des autres; 
leur couleur varie du vert de mer au jaune pâle. Quelques 
échantillons donnent au chalumeau la réaction du chrome : 
(traces de fer chromé). L'auteur n'a pas retrouvé ce corps 
dans les échantillons analysés. 

L'analyse a donné : 1, échantillon vert sombre : den- 
sité = 2,142. — 2, échantillon jaune pâle : densité = 2,286. 

(1) (2) 

Silice 41.837 42.043 

Oxyde ferreux ... . 2.234 3.663 

Magnésie 41 .990 39.S40 

Eau 14.282 14.309 

100.343 99.SS5 

Fer météorique de Coahuila (Mexico), par N.-T. Lupton, 
p. 232. — L'auteur donne l'analyse (fer — 91,86 ; nickel = 
7,42 ; cobalt = 0,50 ; phosphore = 0,27) d'un fer météorique 
trouvé dans l'État def Coahuila, entre Santa Rosa et Chi- 
huahùa, et montre que l'échantillon qu'il a analysé est 
probablement un fragment de la météorite qu'a étudiée 
L. Smith en 1868. 

Notes miner alogiques, par E. Hidden, p. 249. — L'auteur a 
trouvé des cristaux de phénacite accompagnant le quartz, 
l'amazonite et la topaze, à Florissant, (El Paso County, 
Colorado). Les cristaux sont lenticulaires, le prisme est peu 
développé ou absent ; ils sont en général fixés obliquement 
sur leur gangue. Leur densité est de 2,954. Le xénotime 
trouvé aux environs du Pike's Peak (Colorado), a une den- 
sité de 4,92 ; il présente ses formes habituelles. L'auteur 
rapporte à la Fayalite (?) un minéral noir (densité 4,35), 
amorphe, sôluble dans les acides en faisant gelée et conte- 
nant de la silice et du fer avec des traces de manganèse et 
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de chaux, que Ton rencontre dans le granité du Colorado 
(Cheyenne Mountain). 

Hidden signale en outre une nouvelle localité d'émeraude 
et de hiddénite (OsbornLakey, inAlexanderCounty)eiune 
nouvelle face (6^/*), dans le zircon de Burgess (Canada) : 
(63 /î):(iw)=73à74<». 

Sur la présence du mercure natif dans les alluviùM de 
la Louisiane, par Ern. Wilkinson, p. 280. 

Analyse du fer titane des sables du Brésil^ par J.-B. Macxintoch, 
p. 342. — L'analyse faite sur le minerai purifié, d'une den- 
sité de 4,02, a donné : 

Acide titanique 59.20 

Oxyde ferrique 32. 1 1 

Oxyde ferreux 4.09 

Magnésie 1 .73 

Silice 1,16 



99.09 



Ce qui conduit à la formules (Fe'O*, 3TiO*) + 2 (FeO, 
TiO*). 

Le minéral est donc formé par 83 0/0 de titanate de 
sesquioxyde de fer et de iS 0/0 de titanate de urotoxyde. 

Sur la safflorite massive, par Le Roy W, Macay, p. 369. — 
L'auteur rappelle qu'il a établi aulrefoisque la forme ortho- 
rhombique de Tarséniure de cobalt décrite par Sandberger, 
sous le nom de spatiopyrite, était identique à la safflorite 
de Breithaupt. 

On peut classer les arséniures de cobalt et ceux de nickel 
de la façon suivante : 
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Arséniure de nickel. . Arséniure de cobalt. 

Cubiques. 
ï. Chloanthite, densité : 6,80. Smaltine, densité : 6,S0. 

Orthorhombiques. 
II. Aammelsbergite, densité: 7.122. Safflorite, densité: 7.129. 

1. Cristallisés. 

2. Compactes. 

L'auteur a constaté à Schneeberg, l'association de la smal- 
tine cristallisée et de la safflorite massive (cobalt scoriacé 
des jnineurs). Ce dernier minéral est gris, il possède une 
structure microcristalline. Densité = 7.167. 

L'analyse a donné : 

Arsenic 69.S2 

Soufre 0.90 

Cobalt . 18.36 

Fer 9.40 

Cuivre 0.62 

Bismuth traces 

Partie insoluble : . . . 1.30 

110.10 
Ce qui conduit à la formule : 

L'auteur cite une analyse de Kobell faite sur un arséniure 
de cobalt cristallisé, dans lequel le rapport du cobalt et du 
fer est inverse de celui trouvé dans l'analyse citée plus 
haut. Peut-être von Kobell a-t-il confondu ces deux corps 
et dans ce cas il aurait analysé une safflorite cristallisée. 
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Dans tous les cas, il était intéressant de signaler Tassocia- 
tion de smaltine cristallisée et de safflorite massive. 

Sur la Topaze de Stoneham (Maine)y par F.-W. Clarke et 
J.-S. DiLLER, p. 378. — Étude microscopique (Diller) et chi- 
mique (Clarke) de la topaze de cette localité. 

Sur la cause des plans de séparation (apparenty perfect 
cleavage) du sphène américain, par G.-H. Williams, p. 486. — 
L'auteur fait remarquer que quelques minéraux {diallage, 
bronzite, sanidine) possèdent des plans de séparation dis- 
tincts des véritables clivages. G. von Rath a fait voir que 
dans le diopside de TOural, ces plans de séparation étaient 
dûs à des macles. Il en est de même pour les hornblendes 
de South Pierrepont (Saint-Lawrence G**, N. Y.), etc. L'au- 
teur montre que les plans de séparation du sphène améri- 
cain, désigné sous le nom de lédérite, étaient produits 
par une made de même nature. L'angle de 42S® 2T que font 
entre eux ces deux plans de séparation, est celui des deux 
faces */* dV4 ; signalées par Des Cloizeaux dans la greeno- 
vite de Saint-Marcel et par Hessenberg dans le sphène de 
Pfitsch (Tyrol). 

Les lamelles hémitropes qui produisent les plans de sépa- 
ration sont très minces, aussi peuvent-elles passer inaper- 
çues et rendent-elles très difficiles la mesure de l'inclinaison 
de dV4 sur m (159® IT environ). En lumière polarisée, il est 
difficile de mesurer l'angle d'extinction à cause de l'indice 
de réfraction très élevé du sphène. L'auteur pense que ces 
macles qui rappellent celles de la calcite, pourraient, 
comme ces dernières, avoir été produites par pression. 

Sur la Tiemahnite et la Métacinnabarite cristallisées, par 
S.-L. Penfield, p. 449. — L'auteur étudie des cristaux de 
tiemannite de Marysvale (Utah méridional). Ces cristaux 



— 93 — 

sont noirs à éclat métallique;, leur densité est 8,188: 
cassure conchoïdale, pas de clivage. L'analyse a donné : 

Sélénium... 29.19 

Soufre 0.37 

Mercure. 69.84 

Cadmium 0.34 

Résidu insoluble . 06 

99.80 

(Se + S) : (Hg + Cd) = l.: 0,93. 

C'est donc un séléniure simple de mercure. 

Les formes observées sont les suivantes : ^/^ aS — V2 a^ 
/y, V2 flS^ V2 a V3, — a». En général ces cristaux offrent 
le type commun dans les cristaux de blende. Les tétraèdres 
^/2 a^ et — V2 a^ sont également développés, mais d'éclat 
différent : les faces du cube sont striées parallèlement à 
leur intersection avec le tétraèdre à faces ternes. Les cris- 
taux maclés suivant l'octaèdre, sont plus fréquents que les 
cristaux simples. 

Les cristaux de métacinnabarite étudiés par l'auteur par- 
viennent de la mine de Reddington (Lake County, Cali- 
fornie). Ils appartiennent au système cubique. Les formes 
observées sont : V2 a*, — v* a^ V2 a 3/2, V2 a% et peut-être 
(61/9 6V7 61/5). La densité est 7,81. 

Il résulte de ces données que la tiemannite et la méta- 
cinnabarite, sont isomorphes, et que le passage entre ces 
deux* minéraux est formé par l'onofrite. 

Les densités de ces trois minéraux sont : 

Tiemannite cristallisée de l'Utah: . . 8.19 

Onofrite de l'Utah 7.98 

Métacinnabarite de Californie 7.81 



"3 
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Volume XXX 

Sur la Gerhardtite et un azotate basique de cuivre artificiel^ par 
H.-L. Weus et L.-S. Penheld, p. 50. — La gerhardtite a 
été d'abord reconnue par Brush sur des échantillons de 
minerais de cuivre de TArizona (United Verde Copper 
Mines, Jérôme). Les cristaux sont de 4 à 6 millimètres de 
longueur; ils sont associés à la malachite dans de la cuprite 
compacte. Densité, 3,426. Ils sont transparents et d'un teint 
vert foncé. Orthorhombique : 

a:b:c = 0,92173 : 1 : 14862. 

Les formes observées sont p, m, av'a, b\ 6^o/«, ft^/*, b^o/iu^ 
62/3, 54/7, 5V1, 6</4, 6V10. Clivage facile suivant p, rappelant 
celui du gypse, moins parfait suivant A*. Le plan des axes 
optiques est parallèle à^^*; la bissectrice est négative et nor- 
male à p. L'écartement des axes, mesuré dans la liqueur 
des iodures, est de : 2 H^ = 76^,20' (jaune) et 80* 4^ (vert), 
p < v. Biréfringence forte. Le pléochroïsme est sensible : 
on observe suivant : n^ = bleu, nm = vert, n^ = vert. 

L'analyse conduit à la formule : 

4 CuO, As «0*, 3 HO. 

Le minéral colore la flamme en vert ; avec la soude il 
donne sur le charbon du cuivre métallique, dans le tube, 
dégage de Teau et des vapeurs nitreuses. 

Le nitrate basique de cuivre a été obtenu artificiellement 
en chauffant à ISO® en tube scellé et pendant un jour une 
dissolution de nitrate de cuivre avec du cuivre pur. Les 
cristaux sont verts; leur densité est de 3,378; ils sont 
tabulaires et allongés suivant phK Monoclinique. 

a: 6:c = o,9i90: 1:1,1402. 

B = 850 27. 
Les faces observées sont : AS p, w, o\ é. 
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Clivage facile suivant p et h^. Le plan des axes optiques 
est parallèle à g^. Au microscope, on voit que l'un des axes 
fait un angle de 40<> avec une normale à p, l'autre axe ne 
peut se voir. La bissectrice aiguë est négative et se trouve 
dans l'angle obtus de pA^ 

L'écartement des axes mesuré dans la liqueur des iodu- 
res' est de : 

2 H^ = S90 22' (jaune) = 63o SO' (vert). 

Dispersion inclinée et p<t;. Pléochroïsme parallèlement 
à n^ = vert, perpendiculairement = bleu. L'analyse chi- 
mique conduit à la formule 4CaO, Az'O*. 3H*0. 

On voit que l'on se trouve ici en présence d'un cas inté- 
ressant de dimorphisme. 

Gerhardtite a:b:c = 0,92178 : i : 1,4562 p = 90o 

Nitrate artificiel a:b:c=z 0,9190 : 1 : 1,1402 p = 88^ 2T 

Le clivage et les propriétés optiques sont voisins dans 
les deux minéraux. 

On peut rapprocher la gerardtitede latagilite, 4CaOP'OS 
SWO. 

Fayalite du parc national de Yellowstone, par J.-P. Iddings, 
p. 58. — L'auteur donne l'analyse de cristaux de fayalite trou- 
vés avec tridymite dans une obsidienne du lac de Beaver. 

Ces cristaux sont noirs ou rougeâtres, leur composition 
est la suivante : 

Silice 25.61 

Oxyde ferreux 51 . 75 

Magnésie 1 .66 

Alumine traces 

Oxyde ferrique 14,92 

Silice 7.02 

100.96 
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Clivage facile suivant g^; difficile suivant h^. 
a: 6: c = 0.4584: 1:0.8793. 

Les formes présentes sont jS A*, A', 6*/*, é^, eV2. 
Les cristaux sont tabulaires et aplatis suivant g^. 

Sur des cristaux transparents deMicrolite, par W.-E. Hiddïn, 
p. 82. — L'auteur signale Texistence d'un cristal de micro- 
lite provenant d'Amelia County (Virginia). Ce cristal était 
transparent, d'une belle couleur hyacinthe; il a pu être 
taillé comme pierre précieuse! Il présentait les formes 
p,b\a\a\ Densité 6.13. 

Sur V existence de VAllanite comme élément accessoire de plu- 
sieurs roches, par J.-P. Iddings et Withman Cross, p. 307. — 
Les auteurs ont déterminé les propriétés optiques en lames 
minces de Fallanite. Ce minéral présente les formes de 
Tépidote, il est allongé suivant ph>, la macle de Tépidote 
est fréquente. 

Le plan des axes optiques est parallèle à g^S Tune des bis- 
sectrices fait un angle de 35® à 40** avec Taxe vertical, et de 
25® à 30® avec pg^. L'indice de réfraction est élevé ; le pléo- 
chroïsme est fort (teintes variant du brun jaunâtre au brun 
châtain foncé). L'analyse chimique confirme la détermina- 
tion optique qui a été faite de ce minéral dans une porphy- 
rite à biotite du Ten Mile District (Colorado). Les auteurs 
ont retrouvé fallanite dans le gneiss, granité, diorite, por- 
phyrite, andésite, dacite, rhyolite de f état du Maine, du 
Massachussets, Rhode-Island, Colorado, Nevada et Utah. 

Cristaux d^Analcime de Phœnix Mine (Lac Supérieur) y par S.-L. 
Penfield, p. 112. — L'auteur cite des cristaux d'analcime du 
Lac Supérieur, accompagnant la calcite, le cuivre natif, 
fapophyllite, etc. ; et formé par vingt-quatre cristaux élé- 
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mentaires. La biréfringence est très faible. Une lame mince 
ne fait voir aucune division en secteur, mais des extinctions 
irrégulières, dont le maximum a lieu lorsque les sixes prin- 
cipaux du cristal sont parallèlesaux sections principales des 
niçois. Dans certains cas, Tauteur a vu le cristal divisé en 
quatre parties et le centre de l'assemblage occupé par un 
écositétraèdre blanchâtre qui semblait être le noyau autour 
duquel s'est formé le groupement. 

Sur la Hanksite, un nouveau sulfocarbonate de soude, 
par W.-E. HiDDEN, p. 133. Un gros cristal de hanksite, par 
,E.-S. Dana et S.-L. Penfield, p. 136. — La hanksite, décrite 
par Hidden, avait été étudiée autrefois par Dana et Penfield 
qui n'en avaient pas donné de description. Ce minéral est 
hexagonal. Les formes observées sont les suivantes : 
p, w, 6S 6V2. Dana a constaté que la hanksite était uniaxe 
et négative. Les faces m sont striées parallèlement à leur 
intersection avec p. Il existe un clivage interrompu suivant 
Pf mais donnant des surfaces polies. Ce minéral est blanc 
de cire ou incolore, transparent ou opaque. Il renferme 
des inclusions disposées parallèlement aux faces du 
prisme, ainsi que des cristaux de sel gemme. L'analyse a 
donné : a) Mackintosh, b) Penfield : 



a) 
Na'SO» 


81.45 

13.06 

3.89 

1.08 

99.48 


Na'SO» . 
Na»CO» . , 

KCl 

excès . . 
perte au 


b) 


76.82 


Na'CO' 




13.08 


NaCl 

Na'O (excès). 


feu. 


4.46 
4.41 
1.32 



100.06 

Ces analyses conduisent à la formule 4Na*S0* + Na*CO'. 
Les chlorures n'existent qu'à Tétat d'inclusions. Ce minéral 



a été trouvé dans les mines de borax de San Bernardîno 
County (Californie). 

Sur un silicate de plomb artificiel, par E.-S. Dana et 
S.-L. P£NFiELD, p. 310. — Ce minéral a été trouvé dans une 
mine à plomb du Missouri; il est hexagonal, sa densité 
est de 5.92. La formule à laquelle conduit l'analyse est : 
R'Si*0" : R = Pb, avec une petite quantité de Ca, Fe, Mn, 
Mg, Na. 

Antimoine natif et ses associations dans le Neio-Brunstvick (à 
Prince-William, York County), par George-F. Kunz, p. 275. 

Analyse de la météorite des Grands Rapides (Michigan), par 
R.-B. RiGGs, p. 312. — Ce fer météorique montre les figures 
de Widmannstâtten . Sa composition est la suivante : 
fer, 88.71; nickel,' 10.69; cuivre, 0.07; magnésium, 0.02; 
phosphore, 0.26; soufre, 0.03; carbone (combiné), 0.06; gra- 
phite, 0,07 = 99.91. 

Sur une macle de quarz de Virginie, par W.-G. Brown, p. 191. 
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Compte rendu de la séance du 8 Avril 1886 

PRÉSIDENGE DE M. ÉM. BERTRAND 

Le Président lit deux lettres de MM. Bonnet et Glinka 
remerciant la Société de leur nomination comme membres. 

Il présente une notice sur la reproduction des phosphates 
de fer, dont M. Cesaro fait hommage à la Société. 

M. Jannettaz présente les comptes de la Société pour 
l'exercice 4885 et le budget de 1886. 

M. Sarrazin lit le procès-verbal de la Commission de 
vérification des comptes qui conclut à leur approbation. 

La Société approuve les comptes de 1885 et le budget 
de 1886. 

La parole et ensuite donnée pour les communications. 



Procès-Verbal de la Commission des Finances 

La Commission de Comptabilité nommée par la Société 
de Minéralogie a examiné les comptes de la Société qu'elle 
a trouvés en règle ; elle conclut à ce qu'il soit donné décharge 
au Trésorier. 

Paris, le 3 avril 1886. 

Signé : Sarazin, G. Wyrouboff, C. Friedel. 
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COMPTE GÉNÉRAL POUR L'ANNÉE 4885. 

BECBTTES. 

BFPBCTUBBS PRÉVUES 

En caisse au i^' janvier 1885. . . . 49.23 49.22 

Courantes. . 4533.60 

Cotisations ) Arriérées . . 374.60 ^ 2993.10 2700 * 

Anticipées. . 435 » 

A vie ... • 980 » 

Bulletin, abonnement et vente. . . 1294.50 600 » 

Rentes 164.50 466 » 

Souscription ministérielle 600 » 600 » 

Recouvrements pour excédent de 
gravures » » 166 » 

Totaux 5098.33 4281.23 

dépenses. 

EFPBCTUBBS PRÉVUES 

i Impression. 2817.90 ) 
Gravure . . 566.50 [ 3526.75 2244.600 3500 
Port* . . . 142.35 ) 

Diverses 539.60 750 

Acquisition de rentes 4 1/2 0/0 ... . 878. 90(* * ) » 

Totaux 3663.10 4250 

En résumé : 

En caisse au 1^' janvier 1885 49.23 

Recettes de 1885 5049.10 

Total 5098.33 

Dépenses de 1885 3663.10 

Reste en caisse au l®*" janvier 1886. . 1435.23 

(*) A la fin de décembre 1 885, il restait à payer la différence entre 3,526 fr. 75 et 
2>244fr. 60, soit 1,282 fr. 15; cette différence est reportée au budget de i886, à titre 
d'arriéré. Est également reportée au même titre et au môme budget une somme de 
200 francs due pour les années précédentes du Neues Jahrbuch et du Zeitachrift aux- 
quels la Société est abonnée. 

(**) Le placement des 878 fr. 90 n'avait pas été indiqué au budget de 1885; mais il 
était en réalité implicitement prévu, puisqu'on annonçait à cette époque une rente de 
166 francs que ce placement seul pouvait procurer. 
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COMPTE GÉNÉRAL POUR L'ANNÉE 1886. 

RECETTES. 

Cotisations 2800 » 

Abonnement et vente du Bulletin 900 » 

Souscription ministérielle 600 » 

Rentes 166 » 

Recouvrements pour gravure 219.30 

En caisse au l^"- janvier 1886 1 4:^5. 34 

Total 6120.64 

dépenses. 

sua L'EXERCICE 1886. ARRIERE. TOTAUX. 

^ „ ,. t Impression. . . 3000 1282.18 4282.15 
BuUetm ] ^ ^^^ ^^^ 

{ Gravure .... 500 — 500 » 

Diverses 800 (*) 200 » 1000 » 

Totaux. . 4300 1482.15 5782.15 

Il y a dans la Société 198 membres, dont 20 membres à 
vî^ et 12 honoraires, c'est-à-dire 166 membres payant la 
cotisation. La Société possède 166 francs de rentes 4 1/2 0/0 
représentant environ un capital de 4,000 francs, c'est-à-dire 
celui de 20 cotisations à vie de 200 francs chacune. 

(*) L'alIocatiOQ au g%rçon a été portée cette année de lOO à 200 francs. 
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Sur deux cas embarrassants dlsomorphisme. 
PAR !!• G. Wyrouboff. 

L'isomorphisme, suivant les idées de Mitscherlich et de 
son école, est la propriété que possèdent les corps de com- 
position chimique et de forme géométrique semblables, de 
cristalliser ensemble en toutes proportions. Je ne veux pas 
soulever ici la question de savoir si une pareille définition 
correspond à Tétat actuel de la science, si notamment la 
présence des trois conditions, analogie de composition, 
ressemblance de forme et cristallisation simultanée, est 
nécessaire pour caractériser Tisomorphisme. Il est certain 
que lorsqu'elles existent toutes trois les corps sont isomor- 
phes, mais cessent-ils de Têtre si Tune d'elle manque? 
C'est là un point très intéressant à élucider sur lequel 
j'aurai l'occasion de revenir; je veux seulement appeler 
aujourd'hui l'attention sur ce que la définition, telle que je 
viens de la formuler, a d'insuffisant et d'arbitraire. 

Qu'est-ce que des formes semblables ? On sait depuis bien 
longtemps qu'entre les substances isomorphes il n'y a point 
identité géométrique, qu'elles diffèrent toujours plus ou 
moins entre elles, soit par la valeur des paramètres de la 
forme primitive, soit par le symbole de leurs faces domi- 
nantes ; mais quelles sont les hmites de ces difTérences, où 
commence et où finit Visomorphie, en prenant ce mot dans 
son s&ns étymologique? Personne jusqu'ici ne s'est donné 
"peine de le dire et personne ne s'est même sérieusement 
préoccupé de le chercher. Une sorte de convention tacite 
s'était faite entre les cristallographes pour admettre une 
tolérance de 2*^ — 3^ dans les angles, à condition, bien en- 
tendu, qu'il y ait outre l'isogonie, d'autres analogies dans 
les propriétés géométriques ; on s'est mis d'autre part d'ac- 
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cord, pour rejeter de la série des corps isomorphes des 
composés qui avaient avec la similitude de la forme chi- 
mique, identité presque absolue des paramètres cristallo- 
graphiques, mais appartenaient à deux symétries diffé- 
rentes (*). 

C'est le régime de l'arbitraire pur et simple, et un pareil 
régime ne saurait être accepté dans la science exacte, car 
il finit toujours par constituer un obstacle au progrès. A 
ceux qui en douteraient, je rappellerai que chaque fois 
qu'on constate une cristallisation simultanée entre corps 
moins voisins que ne le sont habituellement les corps iso- 
morphes, ou entre corps de symétries différentes, les par- 
tisans des idées classiques ne manquent pas d'affirmer, 
sans en donner d'ailleurs aucune preuve, qu'il y a là dimor- 
phisme et existence d'une seconde forme instable. Avec de 
semblables explications on est condamné à tourner indéfi- 
niment dans un cercle vicieux, sans profit aucun pour nos 
connaissances positives sur les corps cristallisés. 

Il importe donc beaucoup de remarquer que la définition 
de l'isomorphisme, telle qu'elle est couramment admise, 
ne peut avoir de valeur, même pour le nombre restreint de 
cas auxquels elle s'applique, qu'à la condition expresse de 
déterminer d'une façon précise ce qu'on entend par formes 
semblables. Il est certain qu'en se bornant aux cas classiques 
d'isomorphisme, aux sulfates de la série magnésienne, aux 
arseniates et aux phosphates, pour ne citer que les plus 
anciennement connus, aucun doute n'est permis et aucune 
explication n'est nécessaire. Mais que dire lorsqu'on trouve 
des paramètres approximativement semblables, des cliva- 
ges différents, des faces n'ayant aucun symbole commun, 
et que les deux corps peuvent cristalliser ensemble en 
diverses proportions? Invoquera-t-on dans ce cas, comme 

(1) Entre autres les bichromates de potasse et d'ammoniaque. 



on le fait lorsqu'il s'agit de corps n'appartenant pas au 
môme système cristallin, le dimorphisme des deux subs- 
tances? Mais il s'agit là de formes beaucoup plus voisines 
que ne le sont les formes dimorphes qu'on connaît d'une 
façon certaine, Appellera-t-on ces formes semblables? mais 
elles dépassent les limites de tolérance généralement ad- 
mises pour les formes réellement isomorphes. Une réponse 
précise à ces questions est pourtant indispensable, car que 
deviendrait la conception de l'isomorphisme, au point de vue 
de la théorie et au point de vue des conséquences pratiques, 
si l'on ne parvenait pas à établir une distinction précise 
entre la ressemblance et la dissemblance des formes géo- 
métriques? La loi de Mitscherlich cesserait d'être une géné- 
ralisation nous permettant de prévoir les phénomènes ; 
elle ne serait plus qu'une constatation empirique de faits 
isolés. 

Je veux citer aujourd'hui deux exemples qui me parais- 
sent très instructifs et qui démontrent très clairement, à 
mon sens, qu'il existe de graves lacunes dans les idées 
admises jusqu'ici sur l'isomorphisme. 

Voici deux substances, le racémate neutre d'ammoniaque 
et le racémate neutre de thallium, qui possèdent des formes 
se réduisant au rapport axial : 



0,5773:1: 1,7320: 



V/Î:l--0' 



caractéristique pour un grand nombre de tartrateset de ra- 
cémates, et une inclinaison identique de l'axe a sur l'axe 
b. On a en effel : 

Racémate de Tl.— 0,S30S : 1 : 1 ,7310 ; y = 90« 2T 
— AzH*.— 0,4985 : 1 : 1 ,6673 ; y = 90« 29\ 

Les différences ici ne sont pas supérieures à celles qu'on 
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rencontre dans beaucoup de substances isomorphes, puis- 
qu'on a : 

mm o*h} 

Rac. Tl. 119° S8' 118« 18 

Rac. AzH*. 118« 6' 116« 42 

Mais le sel de thallium possède un clivage et ses faces 
acquièrent des symboles compliqués si Ton choisit une 
pareille forme primitive. Le sel d'ammoniaque n'a pas de 
clivage et présente la plupart des faces de la forme primi- 
tive choisie. Entre les deux sels il n'y a aucune face com- 
mune, sauf la base, et encore cette face est-elle très rare et 
toujours peu développée dans le sel d'ammoniaque. On a ; 

Rac. Tl. — p, ftS gf7/3, g\ o\ aS w, v, s, 
Rac. AzH*» — p, m, g^, &, eV2, ei/3, dV2,aj. 

Ainsi caractérisées ces deux substances peuvent-elles être 
considérées comme isomorphes, et la loi de Mitscherlich 
permet-elle de prévoir qu'elles cristalliseront ensemble en 
toutes proportions? Ce qui est certain c'est que ni M. Des 
Cloizeaux, qui a décrit le sel de thallium, ni M. Rammels- 
berg, qui, dans la dernière édition de sa Krystallographische 
Chemie, a cherché avec soin toutes les analogies de formes, 
n'ont admis cet isomorphisme. Etpourtant, comme nous le 
verrons tout à l'heure, les deux substances cristallisent 
ensemble en proportions quelconques. 

Voici deux autres sels, le tartrate neutre d'ammoniaque 
et le tartrate neutre de thallium qui, eux aussi, se ramènent 
au même rapport axial : 

Tartrate AzH*. — 0,6217 : 1 : 1 ,7402 ; y zn 92« 2S', 
Tartrate Tl. — 0,5738 : 1 : 1,6844; y = 93<> 17', 
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ce qui donne pour Tinclinaison des faces : 

mm o*h* 

Tartr. AzH*. 120n6' 123«37' 

Tartr. Tl. H8«42' 122H8'. 

L'écart entre les angles est, on le voit, peu considérable, 
et les symboles des formes dérivées, quoique différents 
dans les deux sels, difTèrent pourtant moins que dans les 
deux sels précédents, la plupart des faces appartenant aux 
mômes zones : 

Tartr. AzH*.— h\ g^, p, 0V2, aV2, gi/a, x, x\ 
TartP. Tl. — h\ g\ o\ a\ y, y\ 

Les deux formes sont donc, en somme, fort voisines et 
ne se distinguent que par le clivage qui existe dans le sel 
d'ammoniaque et n'existe pas dans le sel de thallium. Rien 
d'étonnant, par conséquent, qu'ils cristallisent facilement 
ensemble. Et, cependant, ils se comportent dans leurs mé- 
langes absolument comme le feraient deux corps dont l'un 
serait dimorphe, car on n'obtient jamais que des cristaux 
ayant la forme, le clivage et les propriétés optiques du sel 
d'ammoniaque, alors même que le sel de thallium domine 
dans la proportion d'environ 90 p. 100. 

Que conclure de ces deux exemples, sinon que pour les 
faire rentrer dans la loi de l'isomorphisme, il faut élargir 
cette loi et en préciser les termes? 

1. RACEMATE NEUTRE d' AMMONIAQUE. 
CfWO\PiZW)\ 

L'histoire de ce sel est assez curieuse. Sa formule a été 
établie par Presenius> qui en fit, le premier, l'analyse (•) et 

0) Je n'ai jamais rencontré pour ma part dans le tartrate d'ammoniaque la face g^ que 
Rammeisberg signale. Il ne l'a, d'ailleurs, pas indiquée sur sa figure et, dans soq 
tableau des angles, elle ne se trouve pas parmi les faces mesurées. 

(a) Ann, der Ch. u. Pharm., XLI, i 0844). 
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constata qu'il était anhydre. Sa forme avait été décrite 
quelques années auparavant par de la Provostaye (*), qui 
lui trouva la symétrie orthorhombique ; cette détermination 
fut confirmée plus tard par Rammelsberg (*). Dans un mé- 
moire publié en 1848 ('), M. Pasteur annonça qu'il y avait 
analogie de forme entre le racémate d'ammoniaque et le 
racémate de potasse, et que les deux sels pouvaient cristal- 
liser ensemble donnant « des cristaux aiguillés striés lon- 
gitudinalement » . Or, le sel de potasse est hydraté et pos- 
sède deux molécules d'eau ; mais si grande était la légitime 
autorité de M. Pasteur dans la question des tartrates, qu'on 
oublia petit à petit l'ancienne analyse de Fresenius et 
qu'on s'habitua à attribuer au sel d'ammoniaque une hydra- 
tion à 2H*0. C'est avec cette formule que le sel se trouve 
dans le livre de Rammelsberg. 

La vérité est que le racémate neutre d'ammoniaque est 
anhydre, qu'il est clinorhombique et que sa forme n'a avec 
la forme du racémate de potasse que des analogies géomé- 
triques plus ou moins éloignées, comme il en existe entre 
la plupart destartratesetdes racémates, même de formules 
très différentes. Les deux sels ne cristallisent d'ailleurs 
nullement ensemble, et la petite quantité de potasse qu'on 
trouve parfois dans les cristaux aciculaires du sel d'ammo- 
niaque, provient des eaux-mères que ces cristaux, toujours 
cannelés à l'intérieur, emprisonnent facilement. 

L'erreur dans la détermination de la forme de ce sel 
vient de ce que les mesures sont rarement bonnes et que 
l'angle j»ft» est extrêmement voisin de 90^. Pourtant, la figure 
très exacte de M. de la Provostaye indique à première vue 
la symétrie clinorhombique, les faces octaédriques n'étant 

(i) Ann. Ch. et Phys. (3), 3, 138 (1840). 

(2) Handb. d. KrystalL Chemie., 2« éd. t. II, 102. 

(3) Arm. Ch. et Phys. (3), 24, 453. 



— tes — 

jamais développées que d'un côté du sommet. Rammels- 
berg, préoccupé sans doute de faire disparaître cette ano- 
malie, a orienté les cristaux autrement ; il a placé l'angle 
obtus du prisme en avant, les faces e se sont transformées 
ainsi en faces a, et la forme est devenue orthorhombique 
hémièdre, les facettes octaédriques ne se rencontrant que 
d'un côté du cristal. 

En général, les cristaux qu'on obtient par refroidisse- 
ment ou par évaporation, sont de fines aiguilles striées 
suivant leur longueur, accolées les unes aux autres et 
n'ayant qu'un sommet. On peut avoir des individus bien 
formés, régulièrement développés des deux côtés et assez 
gros en refroidissant très lentement une solution qui ne 
doit pas être très concentrée ; les cristaux peuvent être, du 
reste, facilement nourris et deviennent alors aussi gros 
qu'on veut. La figure 1 (PI. I) montre les formes habi- 
tuelles avec un développement irrégulier des faces g^ et m; 
la forme de la figure 2 est plus rare. 

a:6:c = 0.4985:l :1.6673; y = %H9' 

Faces observées : p(OOl), m(llO), ^3 (120) e»(OH), e^l^ (021), 
<^/3(031). */2(m), x= (*6V3^i)(i21). 

Pas de clivage. 



ÀDgles 



Calculés 



Mesurés 



Rammels. 



MM 

g>m. 
e'e' 
e'p 

eV«p 



H806' 
79»38' 
160»46' 
146042' 
163»21' 

149»6' 



119" env. 
79»44' 
160O49' 

163«10' 
MlSHâ' 



8O03O' 

lecso' 



118» 



119»6' 

161<'45' 

163«50' 

H8''5' 

149" 



Angles 


Calculés 


Mesurés 


eV3eV3 


9644' 


9642' 


eV3p 


138«7' 


— 


e1/2 ei/3 


1694' 


169^ 


e^eV2 


165^45' 


— 


rfV2dV2 


lSO-6' 


150» 


*/2p 


1490S4' 


— 


cco; 


— 


•M23-46' 


xp 


14244' 


— 


a7eV2 


— 


*156«S3' 



Provost. Rammels. 

— 9o«50' 

1690 16940' 

— I6S03O' 

— 149^30' 

— I2204O' 



Double réfraction énergique. Plan des axes optiques paral- 
lèle au plan de symétrie. Bissectrice aiguë positive faisant un 
angle de 12^11' avec une normale àp et un angle de 77^8', 
avec une normale à ¥ antérieure. 2V = 60^54' rouge; 
jjL = 1,564 rouge. p<v. Dispersion inclinée très nette se 
manifestant par l'inégale vivacité des couleurs autour des 
deux axes. Densité : 1,601 ; vol. mol. 114,9. 

2. RACÉMATE NEUTRE DE THALLIUM. 

G*H*0«TP 

On sait que ce sel est dimorphe. L'une de ses formes, 
celle que M. Des Cloizeaux a appelé régulière (^), est extrê- 
mement voisine d'un prisme orthorhombique ; elle s'obtient 
aussi facilement que la forme irrégulière, soit par refroidis- 
sement, soit par évaporation, et les deux formes peuvent 
être produites à volonté par la désursaturation de la solu- 
tion, au moyen d'un petit cristal appartenant à l'une d'elles. 
J'ai eu de très beaux cristaux de ce sel, et j'en ai mesuré 
avec soin les angles fondamentaux, car les axes calculés 

(1) Afm, CK et Ph, (4), 17 346 M 869). 



par M. des Cloizeaux me donnaient un écart de plus de 1' 
pour la face nouvelle s, que j'ai observée quelquefois, et 
dont la mesure était assez bonne. Mes résultats diffèrent 
peu de ceux de M. Des Cloizeaux, comme on le voit dans 
le tableau ci-dessous, mais ils ont l'avantage de faire mieux 
concorder le calcul et Tobservation. 

Faces observées : p (001), h^ (100), ^/^ (250), ^ (458), 
01 (101) a^ (101), w = (rfvt b^/igMi) (252), n'=zr(6V3 rfi/? g\/i) 
(252), 5 = (*/3 6V7 33)(25i). 

Clivage facile suivant aK 

a : b : c= 0.5305 : 1 : 1.7310 : v = 90^7' 



Angles 



Calculés 



Mesurés 



Des Cl. 



ph' 


90»2T 


— 


90»19' 


gi/3gi/i 


— 


*69°24' 


68»S6' 


g^/ih' 


124042' 


— 


124»48' 


gi/Zgi 


160»32 


— 


160»40' 


f^ 


108»20' 


— 


— 


pgMi 


— 


*90»15' 


90»22' 


o'h' 


— 


*118»18' 


118»17 


a^h' 


11T3T 


— 


117»46' 


ow 


IWW 


— 


123°S5' 


a^p 


151«57' 


ISl'SO' 


— 


uu 


112» 


111''34' 


— 


MO' 


146» 


145°50' 


145»40' 


up 


137»8' 


137»8' 


— 


uV 


111»38' 


— 


— 


u'a' 


145»49' 


— 


14S»42' 


ss 


87»22' 


— 


— 


su 


161»16' 


161022' 


— 



Le plan des axes optiques est, comme dans le sel précé- 



dent, parallèle au plan de symétrie, avec une bissectrice 
aiguë également positive, faisant un angle de 94^80', avec 
une normale à p et un angle de 5**23', avec une normale à 
A* antérieure. 2 V = 88*^30' rouge; fx = 1,800 rouge (Des 
Cloizeaux). 

M. Lamy avait donnée pour la densité de ce sel, le chiffre 
4,6S9 et, d'après lui, le racémate irrégrw/îer posséderait exac- 
tement la même densité. Ces densités prises avec soin 
m'ont donné à 15® ; 

4,803 pour le racémate régulier, 
4,783 pour le racémate irrégulier, 

d'où 115,7 pour le volume moléculaire du premier, et 116,2 
pour celui du second. 

Lorsqu'on dissout à molécules égales le racémate d'ammo- 
niaque et le racémate de thallium, on n'obtient que rare- 
ment des cristaux mesurables et d'une certaine dimension. 
Les premiers dépôts ont la forme du sel de thallium, plus 
tard, on a de petites aiguilles de la forme du sel d'ammo- 
niaque. Ces aiguilles, quand elles sont un peu régulières, 
possèdent généralement la base (fig. 3, pi. I) sans aucune des 
autres facettes, notamment e</2, qui se rencontrent toujours 
dans le sel d'ammoniaque pur. On remarquera que la face 
p est précisément la seule face commune dans les deux 
sels. Cette difficulté de cristallisation simultanée s'explique 
par la grande différence dans la forme des courbes de solu- 
bilité; le moindre changement de température modifie con- 
sidérablement les proportions des deux sels qui sont sus- 
ceptibles de cristalliser à un moment donné. Il n'est pas 
rare de voir une solution qui a déposé des aiguilles ne 
renfermant que 10 Vo de sel thallique, donner quelques 
heures plus tard des cristaux ne renfermant plus que 
S ou 6 Vg de sel d'ammoniaque. 
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En cristallisant avec précaution, de façon à n'avoir qu'une 
petite quantité de cristaux à la fois, j'ai eu des dépôts qui 
m'ont donné 17,43 — 18,19 et 32,96 Vo de sel thallique; ils 
avaient tous la forme du sel ammonique. Les dépôts de 
cristaux possédant la forme du racémate de thallîum régu- 
lier y m'ont donné 4,4 et 10,6 Vo de racémate d'ammoniaque. 
L'angle des axes optiques augmente par l'introduction du 
sel de thallium. J'ai eu 2H = 8S« (au lieu de 6S*»20' du sel 
pur) sur un cristal appartenant au dépôt dans lequel j'avais 
trouvé 38,96 d& G*H*0«T1*. 

3. TARTRATE NEUTR8 b'AJQIÛKIAQUE 

C*H*0«(AzH*)*. 

Ce sel, très anciennement connu, a été décrit par cfe la 
Provostaye, Neumann, Rammelsberg, Miller, et ses pro- 
priétés optiques ont été examinées par SenarmontetM. Des 
Cloizeaux. Je me contente donc de renvoyer pour les dé- 
tails à l'ouvrage de Rammelsberg où toutes les données 
sont résumées (^). 

On sait que M. Pasteur a trouvé une seconde forme de 
ce sel en ajoutant à la solution une petite quantité de ma- 
late d'ammoniaque (*). Il la décrit comme orthorhombique 
avec des facettes tétartoédriques. Malgré de nombreuses 
tentatives, je n'ai jamais pu l'obtenir; elle paraît d'ailleurs 
être très instable et ne se déposer que rarement dans des 
conditions particulières que M. Pasteur n'a pas pu déter- 
miner. 

Je remarquerai pourtant que la figure et les angles que 
M. Pasteur donne dans son mémoire, ne correspondent en 
aucune façon à la symétrie orthorhombique. Il s'agit là bien 

(1) Handb. der Kryst. Chemiê, «• éd., t. IF, p. ne. 

(2) Ann. de Ch. et de Ph, (3), 42, 418 (1«54). 
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plutôt d'une symétrie anorthique et l*absence d'une partie 
des faces octaédriques s'explique très bien sans qu'il soit 
besoin de faire intervenir la tétartoédrie. 

4. TARTRATE NEUTRE DE THALLIUM 
C*H*0«T1«. 

M. Des Cloizeaux a décrit un tartrate neutre de thallium 
ayant pour formule C*HWTP, 1/2 H*0 ; pour ma part, je 
n'ai jamais pu l'obtenir ni aux températures ordinaires, ni 
aux températures basses allant jusqu'à — 5<». A chaud comme 
à froid, j'ai toujours eu un sel anhydre en très beaux cris- 
taux complètement différents de forme des cristaux décrits 
par M. Des Cloizeaux. Son sel était-il impur ou bien la solu- 
tion contenait-elle du racémate de potasse qui, lui aussi, 
cristallise avec 1/2 H*0 ? 

Quoi qu'il en soit, mon sel chauffé à 110® ne perd pas de 
son poids, tandis que le sel de M. Des Cloizeaux perd à cette 
température 1.5S 0/0. L'analyse m'a donné : 

Calculé Trouvé 

CWO« 26.62 » 

TP 73.38 73.16 

Le sel à 1/2 H^O exigerait 72.21 0/0 de thallium. 

Les cristaux sont habituellement très irréguUèrement 
développés et applatis suivant a^ {fig, 4) ; plus rarement ils 
ont la forme de la figure 5. 

Faces observées : h\iOO), ff»(120), oXlOl), a^îOl), 
y = (6«/3 *A 3^)(141), y = (*/3 6V5 g%Ui). Cette dernière 
face est rare et ne se trouve jamais qu'à l'état de mince 
troncature. 

Pas de clivage. 

a:b: = 0.5738 : 1 : 1,6.844; y = 9^**^'î'- 
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Angles 


Calcul«B 


Masures 


9^9* 


80» 18' 


*130»9' 


g»h^ 


— 


— 


fP 


92» 6' 


— 


oV 


120» 20' 


— 


o»ft« 





*122»18' 


a>h> 





*117«22' 


aV 


107» 14' 


107» 11' 


oY 


110» 9* 


— 


yy (sur a*) 


79° 6" 


— 


ya* 


129» 33' 


129» 39' 


yo^ 


1080 44' 


108» 48' 


yf 


141» 4' 


141» 2' 


y'y 


81» 54' 


-:- 


yé 


130» ST 


— 


ya^ 


109» 20' 


1090 20' 


y'f 


143» 26' 


— 



Pian des axes optiques perpendiculaire au plan de sy- 
métrie. Bissectrice aiguë négative faisant un angle de 11** 
avec une normale à h^ postérieure et un angle de 51<» 38' 
avec une normale à a^ Double réfraction extrêmement 
énergique. Les anneaux ne sont pas visibles, même 
dans des plaques très minces. Dispersion considérable. 
âH — 59^30' rouge ; Q¥ vert. Dans le sel d'ammoniaque, lès 
axes sont dans le plan de symétrie et 2H = 42° 38'. Densité: 
4.740 ; volume mol. 117.3. 

Les deux tartrates de thallium et d'ammoniaque cristal- 
lisent ensemble avec la plus grande facilité en très beaux 
cristaux; mais on n'obtient jamais, comme je Tai dit plus 
haut, que la forme du sel d'ammoniaque, quelles que soient 
les proportions du sel de thallium. Parmi les mélanges que 
j'ai analysés, je ne cite que les trois extrêmes, l'un renfer- 
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mant 10,3, le second 75.8 et le troisième 88.7 0/0 de sel de 
thallium. Ils possédaient tous les trois les faces du sel 
d'ammoniaque, le clivage suivant p, le plan des axes opti- 
ques parallèle au plan de symétrie. Dans des cristaux ren- 
fermant 88.7 de sel de thallium, j'ai trouVé 2H = 43« 30 
rouge, par conséquent un angle très sensiblement égal à 
celui du tartrate d'ammoniaque pur. 



A la suite de la communication de M. Wyrouboff, une 
discussion s'engage entre MM. Wyrouboff, Friedbl, de Lap- 
PAR£NT et Mallard, au sujet des conclusions de l'auteur de 
la communication, ainsi que sur la définition et sur les lois 
de l'isomorphisme. M. Mallard résume, delà façon suivante, 
ses idées particulières sur ce sujet. 

Je repousse la définition de l'isomorphisme que l'on est 
convenu d'attribuer à Mitscherlich, et qui exige, pour que 
deux substances puissent être dites isomorphes, le con- 
cours des trois conditions suivantes : identité ou quasi- 
identité des formes cristallines; analogie dans les formules 
chimiques; possibilité du mélange, en toutes proportions, 
des substances isomorphes dans un même individu cris- 
tallin. 

Cette prétendue définition comprend en réalité l'énoncé 
de deux lois physiques, exactes seulement dans certaines 
limites, et dont l'observation seule peut nous faire con- 
naître l'existence. 

Cette définition est d'ailleurs arbitraire, cfiur elle limite 
l'isomorphisme aux corps qui peuvent cristalliser ensem- 
ble, c'est-à-dire qui peuvent se vaporiser ensemble, se 
fondre ensemble ou se dissoudre ensemble dans le môme 
dissolvant, propriétés physiques qui ne sont évidemment 
pas liées d'une manière directe à l'isomorphisme. Il est 

il 
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impossible de donner à une définition le pouvoir d'intro- 
duire ainsi d'emblée dans les faits une coupure aussi peu 
justifiée. 

Je ne crois pas qu'il y ait lieu de s'arrêter à cet argument 
que la définition de Mitscherlich, ayant la priorité, doit 
être respectée. Le fait de la priorité peut, avec beaucoup 
d'avantages, régler des détails arbitraires, comme le sont 
les noms attribués aux minéraux, aux plantes et aux ani- 
maux. Il ne peut évidemment décider souverainement de 
questions qui ne sont pas purement verbales et ont au 
contraire un intérêt scientifique considérable. On en serait 
autrement ramené bien vite à jurer par la parole du maître 
ou à discuter des textes et non des faits. 

A mon avis, on ne peut logiquement donner qu'une seule 
définition de l'isomorphisme qui doit être, suivant l'étymo- 
logie même du mot, l'identité ou tout au moins l'étroite 
analogie des formes cWstallines. 

Lorsque la cristallographie a montré quelles sont les 
substances qui ont entre elles des analogies morphologi- 
ques plus ou moins étroites, c'est ensuite le rôle des physi- 
ciens et des chimistes de faire connaître quelles sont les 
propriétés physiques ou chimiques qui se trouvent com- 
munes aux substances dont l'isomorphisme est ainsi con- 
staté. C'est là un sujet de recherches qui, loin d'être épuisé, 
est à peine ébauché. Si le nombre des travaux que la 
science possède sur un point auââi capital est encore bien 
restreint, la faute eii est, je crois, en grande partie attri- 
buable à la définition que je combats, et qui paraît à elle 
seule épuiser le sujet. 

En examinant^ au reste^ successivement chacune des 
deux conditions que la définition, dite de Mitscherlichi 
exige pour l'isomorphisme, on se coilvaind eilcoi^e mieux 
que cette défitiition est inadmissible. 
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Prenons d'aboMranalogiedans la constitution chimique. 
Non seulement cet énoncé est vague, passablement difficile 
à préciser, mais pour ma part, je crois que le fond en est 
décidément inexact. Sans doute les composés dont la for- 
mule chimique présente de grandes analogies, sont, dans, 
beaucoup de cas, étroitement isomorphes ; les sels de ma- 
gnésie et de fer, par exemple, ayant la même formule chi- 
mique, sont à peu près toujours d'unisomorphisme remar- 
quable. Mais je ne crois pas que l'inverse soit vrai et que 
deux corps dont la formule chimique n'est pas la même, 
ne puissent pas être isomorphes. Il me suffira de citer le 
cas des azotates et des carbonates, KAzO', et CaCO' dont 
risomorphisme me paraît hors de doute; celui des felds- 
paths tricliniques NaAlSi'O*, CaAl«Si*OS dont M. Tscher- 
mak a si solidement établi risomorphisme justifié par tous 
les faits démontrés postérieurement. Je suis convaincu que 
de pareils exemples ne manqueront pas de s'augmenter dès 
qu'il sera bien établi qu'ils ne sont en contradiction avec 
aucune loi. Ce n'est qu'en suivant cette voie qu'on parvien* 
dra enfin à expliquer d'une manière satisfaisante les évi- 
dentes et innombrables dérogations à la loi des proportions 
atomiques, que nous présente le monde minéral) et tout 
particulièrement le groupe des silicates. 

Passons maintenant à la seconde condition^ celle du mé* 
fiEOige) en toutes proportions, de deux substances isomor- 
phes doms le même individu cristallin. Je proposerai, pour 
la commocîîtéde langage, de désigner ce phénomène sous le 
nom de syncrùtMisation. C'est là un fait capital, et bien loin 
de vouloir l'atténuer, je crois qu'on n'en a pas encore tiré 
tout ce qu'il contient. Mais, quelle qu'en soit l'importance, 
ce n'est qu'une loi physique qu'il est illogique d'introduire 
dans une définition. 

Gomme toutes les lois possibles, celle-ci a d'ailleurs besoin 
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d'être précisée et délimitée, en même temps qu'on doit lui 
donner toute la généralité qu'elle comporte. On peut affir- 
mer que les recherches faites sur ce sujet auront une 
influence considérable, non seulement sur les progrès de 
la cristallographie, mais encore sur ceux de la chimie. On 
peut dès à présent faire quelques remarques générales. 

Tout d'abord il est intéressant de noter que la syncrils- 
talfisatîon n'est qu'un cas particulier d'un phénomène beau- 
coup plus général. Essayons en efTet de traduire, dans le 
langage de la physique moléculaire, ce fait que dans une 
dissolution qui contient à la fois deux substances isomor- 
phes, un cristal s'accroît par la juxtaposition simultanée 
des molécules de chacune de ces deux substances. La tra- 
duction sera évidemment celle-ci : 

i^ Les molécules de l'une des substances exercent sur 
celles de l'autre une attraction polaire, c'est-à-dire une 
attraction qui tend à placer les molécules dans un parallé- 
lisme mutuel ; 

2® Il y a équilibre statique entre toutes ces attractions 
mirtuelles, lorsque les centres de gravité des molécules, 
que celles-ci soient ou non de même nature, se sont placées 
sur les nœuds d'un système réticulaire très voisin par sa 
forme de celui qui est commun aux deux substances. 

Cette traduction est évidemment l'équivalent exact des 
faits observés. Elle a l'avantage considérable de nous per- 
mettre de généraliser beaucoup ceux-ci, en les dégageant 
des conditions physiques, étrangères à l'isomorphisme lui- 
même, telles par exemple que la solubilité, et qui sont indis- 
pensables à la manifestation de la syncristallisation. 

En effet, les attractions polaires qui s'exercent entre 
molécules isomorphes, peuvent se manifester dans des 
conditions différentes de celles qui sont nécessaires à la 
syncristallisation. Si nous plongeons dans une dissolution 
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un cristal, soluble ou non soluble, mais isomorphe du sel 
dissous, ce cristal, en vertu des attractions polaires, si 
toutefois ces attractions sont suffisamment énergiques, 
devra orienter les moléculesdu corps dissous; ces molécules 
viendront se déposer sur lui, de telle sorte que le nouveau 
cristal formé aura la môme orientation cristallographique 
que celui sur lequel il se forme. On sait que tel est pré 
cisément le phénomène observé jadis par Sénarmont, et qui 
se produit lorsqu'on plonge un cristal de calcite dans une 
dissolution d'azotate de soude. Ce phénomène suffirait, au 
besoin, pour confirmer de la manière la plus décisive l'iso- 
morphismede ces deux substances, si dissemblables cepen- 
dant au point de vue chimique. 

Je crois même qu'il conviendrait de généraliser encore 
davantage la loi des attractions polaires qui peuvent s'exer- 
cer, non seulement entre molécules ayant des mailles réticu- 
laires suffisamment semblables, mais encore entre molé- 
cules dont les systèmes réticulaires, quoique dissemblables, 
admettent cependant des rangées à paramètres respective- 
ment semblables. Dans ce cas les réseaux juxtaposés 
s'orientent de manière que les rangées analogues soient 
parallèles. Telle me paraît en effet l'explication des groupe- 
ments réguliers qu'on a observés quelquefois entre les 
cristaux de deux substances différentes non isomorphes, 
comme l'oligiste et le rutile, l'oligiste et la magnétite, 
etc. (*). 

Il est bien clair que la constatation de cette attraction 
polaire, de quelque façon qu'on la mette en évidence, entre 
deux substances isomorphes, restera toujours l'une des plus 
précieuses confirmations des analogies cristallographiques 
établies par l'observation purement morphologique ; toute- 

(1) yo|r syr ce sujet : Mai^urd, Kevue de n^inéralofie, Ann, Mines, Mars4ivril 
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fois Tattraction polaire, entre deux substances qui ne peu- 
vent pas se rencontrer dans le même dissolvant, sera tou- 
jours si faible et si difficile à mettre en évidence, que Tab- 
sence de ce caractère ne permettra jamais de conclure d'une 
façon certaine au non-isomorphisme de substances que 
rapprochera d'ailleurs la forme cristalline. 

La syncristallisation, bien qu'elle ne soit qu'un cas par- 
ticulier de l'attraction polaire des molécules isomorphes, 
en est cependant la manifestation la plus importante, et 
celle qu'il est nécessaire d'étudier avec le plus grand soin. 
Elle est réglée par des conditions de rapprochement plus 
ou moins intime entre les formes cristallines, de solubilités 
plus ou moins voisines, et sans doute aussi de volumes mo- 
léculaires plus ou moins égaux. L'influence de ces divers 
éléments sur une syncristallisation plus ou moins parfaite 
est bien loin d'être complètement connue. 

On peut dire cependant que la perfection absolue de la 
syncristallisation est bien rare, et que le mélange des deux 
substances isomorphes dans le même cristal ne se fait 
jamais que dans certaines limites, variables d'ailleurs avec 
les conditions de cristallisation. 

^*appellerai spécialement l'attention sur ce fait que, dans 
certains cas, et principalement, paraît-il, lorsque les deux 
substances ne sont qu'imparfaitement isomorphes, le 
mélange ne se fait qu'en proportions atomiques simples. 
En d'autres termes, il se produit un sel double. Ce fait est 
des plus importants, car il établit un rapprochement des 
plus curieux et des plus intéressants entre l'attraction 
polaire des molécules isomorphes et l'affinité chimique. 
Je citerai comme exemple bien connu la [dolomie et le 
pyroxène qui ont sensiblement les formules respectives 

MgCO« + CaCO' et MgSiO' + CaSiO». 
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La même particularité se rencontre presque toujours 
lorsqu^'un sel de magnésie cristallise avec un sel de chaux, 
à cause de Tisomorphisme imparfait de ces sels. Il ne se 
rencontre pas pour les mélanges d'un sel de magnésie avec 
un sel de fer, à cause de Tisomorphisme beaucoup plus 
parfait des sels de ces deux métaux. 

Il faut rapprocher ce fait, très important et trop négligé 
à mon avis, de cet autre fait, sur lequel j'ai appelé jadis 
l'attention de la Société, à savoir que toutes les substances 
ont des formes cristallines qui dérivent toutes d'une 
manière plus ou moins directe du réseau cubique, et par 
conséquent sont, dans un certain sens, et dans une cer- 
taine mesure, isomorphes entre elles. On sera alors amené 
à penser que beaucoup de prétendues combinaisons chimi- 
ques ne sont que des mélanges produits par la syncristallisa- 
tion. Je serais très porté, pour ma part, à penser que beau- 
coup de sels doubles ne sont que des mélanges cristal- 
lins, au môme titre que la dolomie et le pyroxène. 



M. Friedel, à propos de la communication de M. Wyrou- 
boff, fait observer que les faits étudiés par ce savant ren- 
trent dans la définition communément acceptée de Tisomor- 
phisme. Les composés qu'il a décrits, tout en présentant 
des formes secondaires différentes, peuvent être rapportés, 
ainsi que M. Wyrouboff l'a montré, à une môme forme pri- 
mitive. Il n'y a donc rien d'étonnant à ce qu'ils cristallisent 
ensemble en toutes proportions. 

Contrairement à l'opinion de M. Mallard, M. Friedel 
pense qu'il faut maintenir pour l'isomorphisme la définition 
donnée par Mitscherlich ou plutôt résultant de l'ensemble 
de ses travaux, et cela non seulement parce qu'il est fâcheux 
de changer le sens d'un mot et de substituer à une défini- 



tion généralement admise une autre définition, fût-elle 
mieux d'accord avec le sens étymologique, mais encore 
parce qu'en le faisant on tombe dans des difficultés inextri- 
cables, sinon au point de vue théorique, au moins au point 
de vue pratique. 

La notion d'isomorphisme a été introduite dans la science 
par Mitscherlich pour expliquer la propriété qu'ont certains 
sels de cristalliser ensemble en toutes proportions. En 
étudiant ce phénomène remarquable, il a reconnu que les 
conditions nécessaires sont que les sels aient même forme 
cristalline, où, au moins, des formes voisines et une con- 
stitution cbimique analogue. 

On ne peut pas séparer ces trois choses sans risquer de 
tomber dans des hypothèses qui ne sont susceptibles d'au- 
cune vérification, ou dans des imaginations comme celles 
de risomorphisme polymère. 

Autant au point de vue de l'établissement des formules 
des minéraux, il est important de connaître quels sont les 
éléments ou les groupes qui peuvent jouer le même rôle et 
se remplacer dans les composés, autant il est dangereux 
d'admettre sur de simples analogies de forme ou de com- 
position chimique, que tels ou tels éléments ou groupes 
soient dans ce cas. 

Il ne paraît pas possible de définir l'isomorphisme sim- 
plement l'identité ou l'analogie de forme cristalline. En effet, 
même en laissant de côté tous les composés cristallisant 
dans le type cubique, qui sembleraient devoir cristalliser 
ensemble, si la seule condition à remplir était d'avoir des 
solubtilités voisines, il faut remarquer que les formes cris- 
tallines primitives dans chaque type ne sont pas en nombre 
indéfini ; en tenant compte surtout de la latitude que les 
faits connus obligent d'admettre dans les différences exis- 
tant entre les angles des substances réellement isomorphes, 
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il n'y a qu'un petit nombre de formes primitives réelle- 
ment distinctes dans chaque type. 

Et pourtant il existe un nombre infini de composés divers 
qui appartiennent à chacun; peut-on admettre que ces 
composés si différents par leur constitution chimique, leur 
complication, etc., soient isomorphes par cela seul qu'ils ont 
une même forme cristalline ? 

D'ailleurs, M. Mallard n'a-t-il pas (ait voir récemment que 
beaucoup de cristaux, peut-être môme tous, ont des réseaux 
cristallins voisins du réseau cubique, et que, par suite, tous 
les corps cristallisés seraient isomorphes dans le sens qu'il 
donne à ce mot. 

L'isomorphisme deviendrait un fait général; en même 
temps s'effacerait dans la science la notion de cette pro- 
priété particulière de certains corps ou groupements d'élé- 
ments dont la découverte a rendu tant de services en chi- 
mie et en minéralogie et qui mérite certainement d'être 
conservée sans se perdre dans le vague d'une définition trop 
compréhensive. 

En attendant que la science cristallo-chimique soit arri- 
vée à établir d'une manière complète la relation qui existe 
entre la forme cristalline et la composition chimique, rela- 
tion sur laquelle l'isomorphisme de Mitscherlich jette une 
première lueur, il semble nécessaire de ne pas confondre 
des choses entièrement distinctes, comme le pouvoir de 
cristalliser ensemble en toute proportion et une analogie 
de formes qui n'est pas,accompagnée de cette propriété. 

Même dans les cas où il y a une action directrice d'un 
des réseaux cristallins sur l'autre, comme dans celui de 
l'azotate de sodium cristallisant sur la calcite, on ne peut 
pas admettre que pour cela il y ait isomorphisme entre ces 
corps. On n'a jamais vu, ainsi que cela arrive pour les com- 
posés véritablement isomorphes, un cristal d^ calcite se 
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recouvrir d*une croûte d'azotate de sodium. Ce qui se 
passe, c'est que les petits cristaux d'azotate, qui se déposent 
sur la calcite comme sur les parois du vase, reçoivent une 
orientation qui provient probablement de l'action de l'un 
des réseaux cristallins sur l'autre, mais peut-être aussi 
d'autres conditions physiques plus grossières, telles que 
l'existence dans les fragments de spath de clivages ou de 
glaces dont les parois donneraient une orientation aux 
molécules d'azotate de sodium. C'est quelque chose d'ana- 
logue à ce qui arrive pour des substances que l'on ne pense- 
rait pas à appeler isomorphes, telles que le fer oligiste et le 
rutile, le disthène et la staurotide, et dont les cristaux se 
déposent pourtant les uns sur les autres avec des relations 
constantes de position, indiquant visiblement une attrac- 
tion polaire. 

En ce qui concerne l'azotate de calcium et le spath 
d'Islande, de môme que l'azotate de potassium et l'aragonite 
il leur manque un autre caractère qui appartient aux corps 
véritablement isomorphes ; le spath et l'aragonite ne font 
point cristalliser les solutions sursaturées du nître rhom- 
boédrique et du nitre rhombique ; au moins n'a-t-il pas été 
possible, en plaçant en vase clos de l'azotate de sodium en 
proportion telle que tout fût dissous à 100", mais qu'il s'en 
déposât une partie à la température ordinaire, de remar- 
quer une différence régulière dans la rapidité avec laquelle 
les cristaux d'azotate se déposaient dans un tube où il se 
trouvait seul, ou dans un autre où il était en présence d'un 
fragment de calcite. Même observation a été faite pour l'a- 
zotate de potassium et l'aragonite. 

En ce qui concerne l'intéressante théorie que M. Tscher- 
mack a donnée pour les feldspaths, elle est loin de me 
paraître démontrée. Tous les faits connus s'interprètent 
aussi bien et mieux en admettant l'existence d'une série de 
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composés dans lesquels (et les exemples n'en manquent pas 
en chimie), à un groupement défini viennent s'ajouter 1, 2, 
3, 4 molécules d'un anhydride. C'est pour les feldspaths 
le groupe de CaO«{SiO)«0*Al«0* ou (NaO)*(SiO)«0«Al« 0» 
sur lequel viennent se greffer de 1 à 4 SiO*. On comprend 
mieux ainsi l'existence de termes distincts de la série des 
feldspaths et quant aux propriétés optiques et autres qui 
présentent une sorte de moyenne entre les propriétés des 
termes extrêmes, il faut remarquer que ces propriétés 
dépendent évidemment de la composition et du groupe- 
ment des atomes et qu'elles doivent se trouver en série, 
comme le sont par exemple les propriétés des termes d'une 
même série homologue. Ceux-ci, tout en étant régulièrement 
espacés, n'en sont pas moins distincts; ils ont leur indivi- 
dualité propre et ne sont rien moins que des mélanges, 
quoique ayant des propriétés que l'on peut prévoir en 
tenant compte de celles des corps qui forment les termes 
extrêmes de la série. 

Aussi longtemps qu'on a affaire à des composés présen- 
tant une combinaison définie, laissant entre eux des hiatus 
et ne passant pas de l'un à l'autre par degrés insensibles, on 
n'est pas en droit de rapporter leur composition à l'isomor- 
phisme comme cause. Ce serait un isomorphisme tout par- 
ticulier que celui qui produirait des unions de groupes chi- 
miques en proportions définies, et d'après les idées mêmes 
exprimées par M. Mallard, on ne voit pas trop comment 
l'isomorphisme pourrait produire un pareil effet, c'est- 
à-dire précisément le résultat contraire de celui que Mitscher- 
lich a pensé expliquer ou plutôt systématiser. 

Quant aux composés tels que la dolomie et d'autres 
sels analogues renfermant des éléments plurivalents, les 
idées de valence chimique donnent parfaitement le moyen 
de se rendre compte de leur existence, comme corps définis 
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et non comme simples mélanges isomorphes, ce qui n'ex- 
clut pas chez eux la faculté de cristalliser en toute propo^ 
tion avec la giobertite ou la calcite. Au lieu d'être des mé- 
langes des composés simples CO'Mg et GO%a, pourquoi ne 

OMkO 
seraient-ils pas formés de molécules CO ^^ \^ GO 

OCaO 

Bien des faits prouvent que pareils composés mixtes ont 
une grande tendance à se former. 

Nous ignorons d'ailleurs, dans la plupart des cas, le véri- 
table poids moléculaire des composés, et les formules que 
nous admettons généralement ne sont que les expressions 
les plus simples rendant compte des faits chimiques connus. 
Rien ne prouve que des faits nouveaux n'obligent pas à les 
remplacer par un multiple de celles qui ont cours. 

Ce qui vient d'être dit de ladolomie s'applique également 

OMrO 
au pyroxène, qui pourrait bien être SiO ^^p y. SiO. 

Pour l'amphibole, si l'on veut tenir compte de la quan- 
tité d'eau qu'elle renferme d'une manière constante et qui 
par conséquent doit rentrer dans la formule, on est obligé 
de monter jusqu'à 10 SiO* 9R0 HH3. 

Des formules analogues peuvent être établies pour les 
aluns, dans lesquels rien ne prouve que les deux sulfates 
qui ont servi à les former restent distincts. 

La formule Al» {SO*)«(SOH)K)* + 24HH) exprime que l'a- 
luminium sexvalent est saturé par deux groupes bivalents 
SO* et par 2 groupes (SO'OK) univalents dans leisquels SO* 
se trouve saturé partiellement par le potassium. Ce sont là 
des relations de saturation pareilles à celles dont on admet 
l'existence dans les composés chimiques les mieux définis. 

Pour d'autres sels doubles, leur formation peut sans 
doute être rapportée à la même cause, quelle qu'elle soit, 
qui fixe sur bien des composés l'eau dite de cristallisation. 
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Cette cause peut être Texistence de valences ou atomicités 
supplémentaires, ou telle autre que Ton voudra. Elle pro- 
duit des effets en tous points pareils, sinon par leur 
énergie, au motns par leur nature et les conditions qu'ils 
remplissent, à ceux qui résultent de ce qu'on a appelé Taf- 
fînité; elle peut donc difficilement être distincte de celle-ci 
par son essence. 

Ces exemples mêmes prouvent que si Tonne veut pas s'en 
tenir à la définition de l'isomorphisme comme étant la pro- 
priété de cristalliser ensemble en proportions variables, on 
en vient à confondre avec lui et à ramener à la même cause 
des phénomènes qui en sont entièrement distincts. 

Dans l'ignorance où nous sommes des causes, nous ne 
pouvons pas, quoique cela puisse paraître à première vue 
plus philosophique, partir d'un principe abstrait et en tirer 
des déductions pour lesquelles nous manquent une foule de 
données. Les conséquences que nous tirerions risqueraient 
fort d'être mal fondées. 

Il est plus conforme à la méthode scientifique lorsqu'un 
phénomène particulier a été découvert de classer avec lui 
tous ceux qui sont de même ordre, en ayant bien soin d'ex- 
clure ceux qui s'en distinguent, puis de chercher les con- 
ditions à remplir pour que le phénomène se produise. Ici 
les conditions sont l'identité ou l'analogie de forme cristal- 
line, l'analogie de constitution chimique et peut-être d'au- 
tres encore telles que l'égalité approchée des volumes molé- 
culaires. Il n'est pas légitime de prendre l'une de ces con- 
ditions, si importante qu'elle puisse être, si riche en consé- 
quences diverses, pour la définition même du phénomène 
qu'elle ne suffit pas d'un côté à expliquer et qu'elle déborde, 
d'autre part, sur bien des points. 

M. Mallard dans la suite de ses belles recherches sur les 
corps pseudocubiques, a fait voir, comme on l'a déjà rap- 
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pelé plus haut, qu'un grand nombre de réseaux cristallins 
et peut-être tous sont cubiques ou pseudocubiques. On 
comprend aisément qu'il en soit ainsi et Ton ne voit pas 
pourquoi les paramètres des diverses rangées seraient 
bien différents les uns des autres, puisqu'ils résultent tous 
de l'attraction exercée par les molécules les unes sur les 
autres à des distances qui sont sans doute très grandes par 
rapport à la dimension des molécules elles-mêmes. Mais 
ce sont ces très petites différences de distance qui sont 
causes de phénomènes aussi importants que l'existence des 
divers types de symétrie cristalline et les propriétés op- 
tiques qui leur appartiennent. 

Dans certains cas ces différences sont compatibles avec 
la propriété de .cristalliser ensemble en proportions varia- 
bles; dans d'autres cas, elles la suppriment. Elles ne sont 
donc pas seules en jeu et le phénomène ne semble pas pou- 
voir être rapporté à une seule cause d'une simplicité géo- 
métrique;. 

Il vaut mieux le considérer éms ^ complexité, ce qui 
n'empêche pas de chercher avec plus de rigii©» qu'on ne 
l'a fait jusqu'ici les conditions nécessaires etsufflsantespMBr 
qu'il se produise, et d'y rattacher, tout en les laissant dis- 
tincts, les phénomènes qui, sans se confondre avec lui y 
ont quelque rapport, comme la propriété directrice que 
certaines molécules cristallines exercent sur d'autres* 
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Minéraux des environs de Saint-Nazaire 
(Loire-Inférieiire). 

PAR M. Ch. Baret. 

A Tépoque où Dubuisson écrivait son catalogue des 
roches et des minéraux de la Loire-Inférieure, Saint-Nazaire 
ne présentait encore que Taspect d'un petit bourg bâti à 
l'entrée de la Loire et occupé par une population de pauvres 
pêcheurs ; la côte et les environs du bourg étaient à peine 
connus, aussi Dubuisson nous a-t-il laissé peu de docu- 
ments sur la minéralogie de ce pays. Les roches et les 
minéraux qu'il a catalogués se bornent à très peu d'espèces: 
ce sont des quartzites avec tourmalines noires, de l'amphi- 
bolite schistoïde, du gneiss et des granités à grains fins, 
du quartz aventuriné, du quartz carié avec fer oxydé épi- 
gène et du fer oxydulé amorphe. 

Aujourd'hui que le développement de Saint-Nazaire a 
rendu les communications faciles, la minéralogie de cette 
région est devenue, elle aussi, plus facile à étudier. Les 
quelques localités que j'ai visitées jusqu'à présent m'ont 
paru riches en espèces minérales. Lors de ma première 
excursion à Saint-Nazaire, mon attention fut attirée sur les 
nombreux rochers qui forment les falaises de la côte de 
Ville'ès-Martin, rochers presque entièrement composés de 
gneiss, interrompus souvent par des filons de nature diffé- 
rente. 

La fibrolite est commune sur certains points de ces ro- 
chers; elle se présente en massesàfibres serrées, ou formant 
des veines satinées quelquefois d'une blancheur remarqua- 
ble ; elle prend d'autre fois une teinte violacée ; on rencontre 
encore dans le même gisement une autre variété de silli- 
manite à fibres fines et peu serrées et dont la couleur est 
le gris ou gris violacé ; l'étude de ces différents caractères 
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m*a fait rapporter cette substance à la bucholzyte : elle 
est beaucoup moins commune que la flbrolite. 

Les grenats (almandins), très abondants sur certaines 
paKies de la côte, se présentent toujours dans un état de 
décomposition assez avancé ; il n'est pas rare de rencon- 
trer au fond de petites anses des amas de sable presque 
enlièrement formés de grenats auxquels sont mélangés de 
nombreux grains de magnétite. 

La pyrite disséminée dans les gneiss, se transforme 
rapidement en limonite sous Tinfluence des agents météo- 
riques, et forme quelquefois des dépôts plus ou moins 
considérables au fond de certaines cryptes, qui donnent 
alors naissance à des sources ferrugineuses; c'est ainsi 
que s'est formé et se forme encore Talunogène (*), que Ton 
rencontre sous les voûtes ou à la surface de certaines 
roches. En se rapprochant de Saint-Nazaire, j'ai découvert 
sur la môme côte, en stratification dans les gneiss, plu- 
sieurs filons de calcaire cristallin (cipolin), de couleur bleu- 
grisàtre; il prend quelquefois une texture compacte et sa 
nuance oiTre alors des tons plus obscurs, il est finement 
strié à rexemple de tous les calcaires que j'ai rencontrés 
dans les roches primitives du département ; le mica qu'il 
renferme est un mica à un axe, de couleur brun sombre et 
formé de petites lamelles hexagonales assez abondamment 
répandues dans certaines parties, de la roche ; les minéraux 
accidentels qu'il renferme sont, d'après notre collègue 
M. E, Bertrand, de la pyrite, de Torthose, de l'amphibole, 
du graphite et de la pyrrhotine. La tourmaline en cristaux 
ticiculaires rayonnants de couleur brun-noirâtre, l'horn- 
blende lamellaire se montrent assez rarement sur la côte; 
Tactinote en très petits cristaux verdâtres transparents se 
rencontre dans le gisement de calcaire. 

ii] BnlL Soc. min, p. 440, t. VllI. 
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Les environs de Saint-Nazaire ne sont pas moins intéres- 
sants à visiter que les rochers de la côte ; à 4 kilomètres 
environ, sur la route d'Escoublac, et à un endroit appelé le 
Point-du-Jour, se trouvent plusieurs carrières exploitées 
pour l'entretien des routes; elles sont formées d'une roche 
amphibolifère traversée dans certaines parties par des 
filons f eldspathiques ; j'ai rencontré dans ces carrières de 
répidote verte en gros cristaux^ bacillaires comprimés et 
allongés; de la hornblende en petits cristaux vert-olive bien 
formés, de la hornblende granulaire verte, transparente, 
avec feldspath granulaire ; de la pyrrhotine en petites 
masses disséminées dans la roche, du grossulaire cristal- 
lisé, ainsi que du calcaire cristallin gris, strié. 

Telle est jusqu'à préseat la série de minéraux que j'ai 
rencontrés dans cette localité, je ne doute pas que de nou- 
velles excursions n'amènent de nouvelles et intéressantes 
découvertes. 



Sur ralbite des pegmatites de Norvrège. 

PAR M. A. Lacroix. , 

En parcourant Tan dernier un grand nombre de filons de 
. pegmatite de Norwège et de Suède (Moss, environs d'Aren- 
dal, Hitterô, Ytterby, etc.), j'ai pu recueillir une série inté- 
ressante d'échantillons d'albite et étudier la nature du 
' gisement de ce minéral. 

L'albite tapisse les fissures du mîcrocline, qui, on le sait, 
, est le feldspath dominant de ces pegmatites. Sa nature 
• secondaire est facile à établir ; la production d'albite est 
accompagnée de celle de cristaux de quartz, allongés sui- 
-vant l'arête du prisme, de calcite et d'un mica en cristaux 
- hexagonaux différant de la muscovite de la roche et au 
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sujet duquel j'aurai roecasion de revenir dans une pro- 
chaine communication. Le quartz est en cristaux, souvent 
volumineux; leurs faces sont toujours ternes comme si 
elles avaient subi l'action d'un liquide corrosif. 

Les cristaux d'albite que j'ai pu recueillir sont en général 
d'assez grande dimension, mais peu nets; ils se prêtent 
difficilement à des mesures goniométriques exactes. La 
face g\OlO) est très développée. C'est par cette face qu'ils 
adhèrent le plus souvent au microcline. 

Les faces m(îlO), ((110) et g\OiO) portent des stries pro- 
fondes parallèles à leurs intersections mutuelles. 

pg\00l){0i0)=86^m. 



L'albite ne s'est pas simplement implantée sur le micro- 
cline ; elle le pénètre tendant à l'épigéniser plus ou moins 
complètement. 

En effet, si l'on clive suivant p(OOl) un échantillon conte- 
nant ces deux feldspaths, on voit à l'une des extrémités de 
la lame de clivage l'albite incolore ou blanche, et à l'autre 
extrémité le microcline rose. Lorsqu'on examine au micros- 
cope une lame suffisamment mince de cette association, on 
constate que la zone blanche est constituée par de l'albite, 
maclée suivant la loi ordinaire des feldspaths tricliniques. 
L'un des systèmes de lames hémitropes est peu développé 
par rapport à l'autre. A mesure que l'on s'éloigne de l'ex- 
trémité libre du cristal d'albite pour se rapprocher du mi- 
crocline, on voit apparaître de petits îlots de microcline 
qui deviennent de plus en plus nombreux et volumineux, 
puis on atteint la masse du microcline percée de fjords pro- 
fonds dans lesquels pénètre l'albite. Enfin si l'on va plus 
loin, on trouve le microcline normal avec ses minces fila- 
ments d'albite signalés depuis longtemps par M. Des Cloi- 
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zeaux. Les deux feldspaths possèdent une même orienta- 
tion qui permet d'obtenir des lames de clivage communes. 
L'albite se distingue nettement par ses extinctions et par 
rapport à la ligne de macle : 

3^30' suivant p(OOl), 
190 suivant g^OlO), 

•du microcline dont les extinctions de : 



15^30' suivant p(OOl), 
4^ environ suivant g*(010). 



Pour se rendre compte de la proportion relative d'aUjite 
et de microcline dans un point donné de la plage, il est 
commode de chercher Tune des positions d'égale intensité 
lumineuse des deux séries de lamelles limitrophes des deux 
feldspaths (*), on voit alors chacun d'eux prendre une teinte 
différente; l'albite tranchant nettement sur hi couleur 
^ris-bleuâtre du microcline. 

J'ai pu faire tailler deux plaques d'albite perpendiculai- 
rement à la bissectrice et à la normale optique» 

En désignant comme l'a fait M. Des Cloizeaux (*) par pS, 
l'angle que la surface normale au plan des axes optiques 
et à la bissectrice fait avec p(OOl) en coupant l 'angle aigu 
ide pg\OOi){OiO), on a: 

joS=:100° environ. 

2Ha.(rougc)= 82^19', 
2Ho.(rouge) = 109<»15'. 

(1) Voy. Michel-Lévy. Bull. Soc, min., t. VI, p. 219. 
<2) Bull. Soc, min.f issz, n* s. 



L 
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1/analyse faite d'après la méthode de Deville sur un 
cristal de Garta, près Arendal, m'a donné: 

Silice. . . .• 68.399 
Alumine . . 19.887 
Soude ... 10.688 
Potasse. .. 0.904 



99.878 
Densité. . . 2.601 

La prùi?BUce de la potasse est sans doute due à des inclu- 
sions d(î microcline qui par leurs faibles dimensions ont 
échappé Ku triage mécanique. 

Deu\ lames de microcline taillées perpendiculairement 
en deux bissectrices ont donné : 



2Ha. (rouge) = 89® 40', 
2Ho.(rouge)=101M0'. 



hn ïialure du gisement deTalbite est constant dans toutes 
les localiles que j'ai visitées; elle tend à prouver que l'al- 
bile est un minéral éminemment drusique; et il est pro- 
bable que les échantillons que l'on a trouvés dans les peg- 
matites de divers pays, ont une origine analogue à celle 
que je viens de signaler. Cette observation montre en outre 
que les filonnets d'albite si abondants dans le microcline, 
sont dus vraisemblablement à des actions secondaires et 
que leur formation peut être comparée à la production du 
quarLz de corrosion que l'on constate dans les feldspaths 
d'en ires grand nombre de roches. 
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Note sur quelques formes nouvelles observées sur des 
cristaux de topaze de Durango, Mexique. 

PAR M. Des Cloizeaux. 

On a rencontré, il y a une vingtaine dlannées, près de 
Durango (Mexique), dans des sables stannifères contenant 
la durangite (fluo-arséniate d'alumine, fer et soude), dtî petits 
cristaux de topaze, la plupart incolores, quelques-uns noi- 
râtres, sur lesquels j'ai déjà appelé Tattention en 1877 ('), 
dans une lettre au Prof, vom Rath. 

Depuis cette époque, j'ai reçu de M. Hanks, minéralo- 
giste d'État à San-Francisco, un certain nombre des mômes 

( m { g^ { a^ 



cristaux dont les formes dominantes Uhq) miQ) îfOll) 

S 51 ( 51/2 ( gl/2 
(112) 1(111) 1(201) ^^^ presque toutes leurs arêtes d'inter- 
section remplacées par une troncature étroite, simple ou 
double, comme on le voit sur les cristaux de quarlz de 
quelques localités, et notamment de l'île d'Elbe. 

Ces troncatures, dont les figures 6 et 7, PL T, donnent 
une idée, constituent pour la plupart des formes nouvelles 
et jusqu'ici particulières aux cristaux de Durango, 

Elles sont généralement éclatantes ; mais, les uiios sont 
suffisamment unies pour fournir de bonnes mesures de 
leurs incidences et ne laisser aucun doute sur le symbole 
qui doit leur être attribué, les autres sont au contraire 
arrondies et la mesure de leurs angles dièdres présente 
.d'assez grandes divergences pour qu'entre deux symboles 
plus ou moins simples, on choisisse de préférence celui 
qui fait entrer la forme au moins dans deux zones diffé- 
rentes. 

i\) N. Jahrb. far Min., etc., 1878. 
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Parmi les premières se trouvent : 

4/ = I m r gx dans la zone mà^b^ opp. c*" opp. (*). 

* = M ,. . g ^. ' dans les zones p^f"" et ma^l^ opp. é^ opp. 

ç = } ^ (Lao'i dans les zones p^, m a^ 6^ opp. ei^opp.,etme**adj. 

S = 1 ^ /g 2 5? dans les zones pô'*" et md^ b^ opp. «^ opp. 

a; = J ' ,g a I? dans les zones p gf», ^^ 6*^* à^ et flf'c*'* adj. 

= M .^ , -^ ^ dans les zones p^'" et gpe^ adj. 

A = I *M7^if^ dans la zone^6i«pa«ei opp. 

Les secondes comprennent : 

r = M rfi 13 19^ ^""» ^^^^ '" ^^°® ma^b^ opp. e* opp. 
y = J ^ .g 4 4% dans les zones g^ b^i^a^ et ^ a 5 opp. 
u = J /|4 13 jax dans les zones wa*^6*^ opp. e^ opp. et ^a 5 opp. 
w = } ^^\^2^ *^"*' ^®* ^°®* ^^6^*e»«. m(ûe*etg»6i«pa«. 
< = j ^ ,. . - g^ ^ dans les zones fli*<jetfl»'e*«. 
T = I ^gi ^ dans les zones flfU' et y» e^, 

La dernière forme t, avec le symbole plus simple 
? (6 1 i) ' ^® trouverait dans les zones g^a^ et j^e*/* ; mais, 
alors, ses incidences calculées s'accordent assez mal avec 
celles que j'ai observées. 

(1) Voir la sphère n« 19, dans le i*' vol. démon Manuel de minéralogie. La forme 
a>/>, qui n*y est pas notée, a été signalée en 1870 par M. Groth, sur des cristaux de 
Schlaggeawald; ainsi que les formes a^, g^^f*, g'''*, g*f*. 



, ' 
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Le tableau suivant renferme les incidences calculées et 
les incidences mesurées de toutes les formes précédentes, 
ainsi que celles des formes qui se rencontrent dans leur^ 
zones : 



CALCULÉ. MESURÉ; DX. 

^1 5m — 114049' 

9^y = 10907' 
di«î/= 174018' 1710 à 1740 

1/01=160053' I6I0IO' à 163O30' 
ma^^adj. =148026' » 

mu sur a^^ — 123057' 125o40' moy. 
w6i« sur ai« =120023' » 
mei«sur6i'2=65o33' » 

ftiflew adj. = I250IO' 125022' moy. 

ub^ adj. = 176026' 175o50' m. (»). 

6i«4; adj. = 17203' 171o50' moy. 

^ e^« adj . = 13307' 132035' moy . 

h^^ adj. = 166027' 166o48' moy. 

$e»« adj. = 138043' 139o45' moy. 

fti« ç adj. = 16304' 162032' moy. 

9 «i« adj. = 14206' 142057' moy. 

6i«S adj. = 147o25'30" 147ol0' m. 

S«i«adj. = 157o44'30" 158o27' m. 

e^i^k adj. = 160010' 159o30'v. R.(=). 
A; m adj. = 134ol7' 135ol5' v. R. 

«i^pi adj. = 148013' » 
> e^m adj. = 114027' » 





CAIJCCÏ.B. 


■EïiDHÉ; DX. 


jtia^ adj. 


-i4Uf39' 


140^39" K.(^). 


m a sur û^ 


^129^41' 


ii 


m V sur a^ 


^ ia&or>8' 


125045" à 126» 


m ^ sur û^ 


= 124"3Kr 


» 


ni Ç ^uv u' 


- 117'>4Ô 


117^*34' K. 


m b^ sur a* 


= n3«i4' 


113043' K. 


u^ ^ adj. 


= 1^9^'È' 


It>9o30' moy. 


a»^"adj. 


= 153°4' 


15308* moy. 


et fe' adj. 


= 1(14^3' 


163^45^ moy. 


fliradj. 


= î65'ïl9' 


165010' à Mù\ 


rb'nd'j. 


- Iti7û46' 


IGCoo'à 1(38045' 


rt' ^ adj. 


= lG::J".Vr 


II 


^ fji Eidj. 


- f69"24' 


irt 


û^^ fldj. 


=- 157< 


157040. 


Ib^ adj. 


= 175059' 


175^^45' K- ■ 


jgriAadj. 


- n7*>i' 


17701)'. 


i;^ 1^ s adj , 


=: la9t>47' 


158015' à 30 (^) 


5^&i'2adj. 


— 148"lt>' 


14Ba4i^ moy. 


(?^ ^ sur î?''^ 


^131^30' 


11 


g^ (ï* !^ur (j'^ 


— H 7^35' 


u 


f/^VJsura2 


= 98040' 


i> 


f?^' 6 sur 0* 


= 8^2' 


t 


e'^T-^adj. 


=iU»o6^ 


* 


V-9^ atlj- 


— KKï^ll' 


r> 


Afci^ 


= l5tol4' 


151031}' 


^^fci'* 


^168^^9^ 


170Û&8' moy. 



(1) Le symbole u = (6»/« 6»'i« /i»/») conduirait ftt mu = ^as-'A', «fti™ — iTliMft', nom- 
bres voisins de robservationmoyenne ; mais aiur^, une ëc trouve gu>j dan& JiSi ïontt 
m a*'> 6*/* opp. ei'2 opp. 

(2) V. R. mesures de vom Rath. 

(3) K. mesures de Kokscharow. 

(4) Le symbole w = (6»'> 6»'»« ^»'5) conduirai l â i 5' i^^ = ^ SSMO', ui b^l^^i îû'&S notn* 
bres calculés très voisins de l'observation; te ne fuil ji\û^ alors partie qdb d«s dfiux 
zones gib^i* a* et m ô. 



I 
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CALCULÉ, mbsgrb; ox. calculé, hescrê; dx 

j» adj. = 17206' 172015' / x «i'* adj. = 144or » 

^x adj. =: 16602' I660O' I xe^^ adj. = 162o54' 162o52' moy. 

1^ T adj . :=: 14709' 1 460 à 148022' \ T ci« adj . — I660IO' 166o47' moy 
^ T adj. = 143053' 142037' moy. / tci'2 adj. = 172oll 172o44' moy. 
f t adj. = 137052' 137o21' moy. j e^^X, adj. = 157oll' n 

5^6^/2 adj. ==130o3' 130ol4' moy. f c^^ w adj . = 142o46' » 

r/^î sur ei« - 107O14' » (*). \ e^^a* adj. = 103o0' » 
/?^ w sur e^/^ — 92049' » (*) . / gf^ m adj . = 146o51 ' « 
V adj • = 126057' » \ Çpy adj . = 143o42' » 
/.i^grs adj. = 156054' r> l ^a adj. = 130o29' » («). 

eei'2 adj, — 137057' 137041 moy. J grS 5 sur a = 10905' » ('). 

( 5^3 p sur a = 80o46' » l^). 

Sous le rapport optique, les topazes de Durango offrent 
aussi un certain intérêt, car ce sont elles qui présentent 
pour leurs axes Técartement maximum connu jusqu'ici. 
J*ni en effet trouvé dans l'air, sur une lame bien limpide, 
2E=129^20' à 40' (ray. rouges). Il semble donc probable 
qu elles ont été formées à une température assez élevée ; 
car, on sait qu'en chauffarnt une topaze, l'angle de ses axes 
optiques augmente sensiblement. 



Note sur la forme rhombique de la Descloizite, 

PAR M. Des Cloizeaux. 

En opérant sur des cristaux de Descloizite d'un brun- 
foncé, à faces brillantes et assez unies, de Lake Valley, 
Comté Sierra (Nouveau Mexique), M. le Prof, vom Rath a 
r:iil voir que leurs formes devaient être rapportées au 
système rhombique {^). 

^ ' ^ \ a.1.3) ' l (1.3.4) 

^-^^-l il A) (^)^-\ (^.2.4) » (5)p-J ^3^^^^ i/» 

forfcies) connues anciennement. formes connues anciennement, 

(ui Genth et v. Rath, Zeitschiifl fur Krystallographie, etc., t. X, p.. 468. 1885. 
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Il a trouvé, en effet, sur un cristal n'offrant aucune trace 
de macle, que Tangle obtus culminant de Toctaèdre fonda- 
naental 6V2 (iH) était de : 

126*>S2' à 53' sur l'arête antérieure, 
126** S5' à 56' sur l'arête postérieure. 

En partant du type clinorhombique admis par M, Web- 
sky (*), ces deux nombres devraient être res^peetivement 
égaux à 126^ 43' et 126« 16' et offrir une différence de 0" TC 
qui dépasse de beaucoup la limite des erreurs possibles sur 
le cristal employé par M. vom Rath. 

Les cristaux de Lake Valley possédant des dimensions 
qui peuvent atteindre 6 à 8 millim. de largeur et â à 6 de hau- 
teur (*), il était à espérer que l'étude de leurs propriétés op- 
tiques permettrait de résoudre la question controversée de 
leur type cristallin. Cette étude est malheureusement dif- 
ficile, à cause delà faible transparence de la matière, Cepen- 
dant, grâce aux envois de quelques cristaux qui m'ont été 
obligeamment faits par MM. vom Rath etOenlh, j'ai obtenu 
plusieurs plaques minces sensiblement parallèles à ^^=(010) 
et ayant la forme d'un triangle dont deux côtés correspon- 
dent aux arêtes obtuses 6V26V2 antérieure et postérieure. 

Ces arêtes sont rarement bien rectilignes, par suite des 
ondulations des faces dont elles sont l'intersection. La me- 
sure de leur angle plan A ne s'obtient donc pas avec une 
très grande précision; la moyenne de nombreuses obser- 
vations a été trouvée de 74** 30' (^) avec des oscillations 
variant de 73« 18' à 7S« 18'. 

(i) Zeitschrifï. fur Krystallograjohie, eXc. , t. V, p. 542. 

(2) La belle collection de M, Bernent, à Philadelphie, en renfiiriîn; un crittiit de 
un centimètre de largeur. 

(3) Cet angle serait de 73<» 31', d'après mes anciennes roesuicii prises sur des cris- 
taux de Cordoba et de 76* 44' d'après les données adoptées pnr M» vom rialh pour Ici 
cristaux de Lake Valley. 
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Les lames n'ont de transparent qu'un petit triangle ter- 
minal et une bordure étroite parallèle aux deux côtés de 
l'angle A ; le reste, pseudomorphosé en oxyde de manganèse, 
est absolument noir et opaque. Malgré la couleur d'un 
jaune rougeâtre assez foncé des parties transparentes, leur 



I 




extinction, entre deux mco& croisés, se fait assez nettement 
à une vive lumière et le plan où a lieu son maximum paraît 
bien partager l'angle A en deux parties égales. 

Vingt-deux mesures ont fourni, entre les deux angles 
formés par ce plan avec les deux côtés de l'angle A, des 
différences oscillant entre 0® 6' et !• 30/ 

De petits cristaux de Cordoba, excessivement amincis 
parallèlement à leur base ou tangentiellement à l'arête ob- 
tuse m/m, offrent une masse transparente, tirant plus ou 
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moins sur le rouge, traversée par des bandelettes étroites 
parallèles aux faces m, brunes et à peu près opaques. Au 
microscope polarisant, en lumière convergente, les deux 
espèces de lames montrent que les axes optiques sont 
situés dans un plan parallèle à^^ = (010) et qu'ils sont très 
écartés autour des deux bissectrices. En employant le nou- 
vel objectif à immersion et Téclaireur approprié par M, Ber- 
trand aux très forts écartements, on parvient à voir aux 
bords du champ du microscope, surtout avec une lumière 
homogène, deux systèmes d'anneaux très serrés, autour 
de la bissectrice négative normale à la base, qui#doit être la 
bissectrice aiguë. Mais il est impossible de constater si le 
minéral possède une dispersion appartenant autyperhonv 
bique ou au type clinorhombique. D'après une plaque obli- 
que à la bissectrice obtme positive, où Ton aperçoit un seul 
système d'anneaux excentré, la dispersion ordinaire serait 
p >i? autour de cette bissectrice et, par conséquent, p <iJ 
autour de la bissectrice aiguë. 

Les propriétés optiques s'accordent donc avec les carac- 
tères géométriques, observés par M. vom Rath pour assi- 
gner, d'une manière à peu près certaine, le type rhambique 
aux cristaux de Descloizite. 



Note sur la véritable valeur de l'indice moyen de la 
Herdérite de Stoneham. 

PAR M. Des Cloizeàux. 

En choisissant un cristal transparent de Herdérite de 
Stoneham, faisant partie d'un envoi de M. Hidden, et qui 
avait environ 5^™ de longueur sur 3™"" de largeur, je suis 
parvenue y pratiquer une face artificielle sensiblement 
parallèle à la base. Cette face, combinée avec une petite 




Il 
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troncature naturelle a*/3 = (032), unie et éclatante, constitue 
un prisme d'environ 4S^ au moyen duquel on peut mesurer 
directement l'indice p. 

Mon confrère M. Cornu a bien voulu se charger d'exé- 
cuter l'opération à son laboratoire de l'École polytechnique 
çt il a obtenu : 

Angle réfringent A = 45^22'. 
Déviation minimum A = 3i«2r30'(jau. sodium) 

pour le rayon polarisé perpendiculairement à Tarête réfrin- 
gente; d'où 

P = 1,609 (raie D). 

Quoique les spectres observés n'offrent pas toute la net- 
teté désirable, ce résultat peut être considéré comme exact 
à S ou 3 unités près de la troisième décimale. 

En soumettant à son nouveau réfractomètre la plaque 
qui porte le prisme réfringent dont il vient d'être question, 
M. Eni. Bertrand a trouvé pour p un nombre un peu plus 
forty très voisin de 1,612. D'après une détermination qu'il 
regrirdo comme assez exacte, il propose de fixer la valeur 
des trais indices principaux, pour la lumière jaune, à : 

a = 1,621 p = 1,612 Y = 1,592. 

On tire de là : 

2V = 66*» m 34' 2E = 125° 39', 

nombre qui s'accorde d'une manière satisfaisante avec 
Técartement moyen dans l'air que m'ont fourni des mesures 
directes (*). 

La nouvelle valeur de p diffère tellement ; de celle que 
j'avais publiée en 1884 que j'ai repris la mesure de l'écarte- 

(i) Ê. if, m., t. VII, avril 1884. 
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ment des axes optiques, autour des deux bisaectrices. sur 
les plaques qui m'avaient déjà servi. J'ai retrouvé les 
mômes variations que j'avais signalées naguère et je me 
suis convaincu que je n'avais pas encore assez insisté sur 
la réserve indispensable à garder dans l'emploi des angles 
H^ et Hq pour calculer l'indice moyen. 

Ce procédé, dont les résultats sont suffisamment exacts 
quand on opère sur une substance homogène, comme une 
barytine ou une aragonite, par exemple, est absolument 
Inapplicable aux cristaux formés par la pénétration d'indi- 
vidus à axes plus ou moins inclinés et, par suite, montrant 
au microscope polarisant plusieurs systèmes d'anneaux à 
écartement variable. 



Note sur un nouveau minéral accessoire de la roche de 
Beucha (près de Leipzig). 

PAR M. K. DE Kroustchoff. 

Il est vraiment surprenant de trouver encore du nou- 
veau dans cette roche remarquable sous tous les rap- 
ports. Lorsqu'on l'attaque avec de l'acide fluorhydrique, 
tant qu'il se dégage encore du fluorure de silicium, qu'où 
enlève ensuite le dépôt de silice amorphe par lavage et 
enfin qu'on soumet le résidu insoluble aux actions suc- 
cessives des acides chlorhydriques, azotiques, sulfuriques 
et de l'eau régale, on obtient une poudre cristalline, qui, 
sous le microscope se montre composée par trois espèces 
minérales différentes : zircon, anatase (*) en tables rectan- 
gulaires variant d'un jaune clair au brunâtre (certains cris- 
taux prismatiques allongés d'un rouge brun plus fonce 

(1) Celte anatase offre fréquemment des anomalies optiques (macles complexes ?), car 
observée à travers la base entre les niçois croisés, elle ne s'éteint pas uniforiin^iiieiiL, 
mais se divise en parties enchevêtrées, comparables à une mosaïque, diversemant nuiin- 
cées d'un gris bleuâtre. 
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appartiennint au rutile) et enfin un minéral incolore d'un 
indice élevé, cubique. Ce dernier présente de petits cubes, 
tantôt réguliers, tantôt déformés en tablettes, absolument 
isotropes. Gomme exception, j'ai aussi observé des indivi- 
dus d'un type plutôt octaédrique. Les arêtes et ang'les ne 
sont que rarement tout à fait tranchants, mais ordinai- 
rement émoussés, arrondis. Des juxtapositions et pénétra- 
tions d*un et plusieurs individus s'observent fréquemment. 
D'une subsliince très pure, ce minéral renferme à titre 
d'interpositions, des pores gazeux et liquides rares, et 
enfin, ce qui est bien remarquable, des inclusions vitreuses 
lypiques. 

Souvent les cristaux se montrent plus ou moins attaqués 
par les acides, qui y produisent des impressions irrégu- 
Hères, caverneuses, comparables aux piezoglyptes des mé- 
téorites; cependant, bien que rarement j'y ai reconnu des 
figures de corrosion symétriques, ruiniformes, ou ressem- 
blant aux impressions pyramidales sur les faces d*un cube 
4e sel marin. On n'y remarque aucune trace ni de clivage 
ni de plan de séparation et la cassure apparaît inégale et 
esquilleuse. Leurs dimensions varient de 0,02°»™ à 0,1°»°»; 
presque le quart du résidu insoluble après une digestion 
prolongée dans les acides, semble en être composée. 

Leur densité paraît moindre que celle du zircon, de l'a- 
natase, des matières opaques (fer oxydulé et titane) et du 
grenat, car tous ces minéraux se retrouvent dans le résidu 
du lavage de la roche de Beucha, tandis qu'on y constate 
l'absence apparente des petits cristaux cubiques ; ils sont 
par conséquent ou moins denses que tous ces minéraux, 
ou bien, vu leur fréquente petitesse, forment des inclu- 
sions dans les éléments (*) plus légers, de sorte qu'ils ne 

™ii^^^?^^^"^^''^".^^.^*°^ ^^spr®P^'a^io°s, faites durant le traitement de la roche 

!?5i h/î'*^^i î''^"' 7"^^ ^® P''°^^^^ ^« 1^ décomposition, des particules feldspalhiques les 
engJobant jsolenitnl ou par groupes complexes. ' *' i* h 
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se retrouvent dans le résidu naturel du lessivage ^ que lors- 
que la roche est réduite en poudre très fine, ce que j*ai 
toujours évité pour ne pas endommager les cristaux de 
zircon. 

Ne connaissant pas encore le procédé publié depuis par 
M. Thurach (^), j'avais extrait les cristaux prismatiques 
de la roche de Beucha rapportés plus tard par moi (^) au 
zircon, à Taide de l'acide fluorhydrique ; or, un kilogramme 
environ de roche a été attaqué par HFl, une o^jéralion 
bien longue, surtout parce que les matériaux n'étaient que 
grossièrement pulvérisés, pour ne pas détruire les cris- 
taux. 

La méthode dont je me suis servi pour identifier le minéral 
isolé avec le zircon a été décrite dans ce bulletin, (Cf. t, 
VII, p. 243 sq.) Alors déjà j'avais appelé l'attention sur les 
lignes appartenant aux spectres lumineux du zirconium, 
titane, silicium, fer et aluminium, et aussi sur des raies 
problématiques qui ne me paraissaient coïncider qu'avec 
celles de l'étain. Mais malheureusement, en cette occasionj 
j'avais trop accordé d'attention à la détermination du zircon 
et des minéraux de titane et confondu les petits iadividus 
d'un aspect souvent tabulaire avec de l'anatase. Le résidu 
insoluble contenait d'ailleurs, outre l'anatase, des parti- 
cules non décomposées des éléments de la roche, que 
j'avais enlevé par lavage ; c'est probablement de cette ma- 
nière que s'est perdu le minéral en question, car je ne l'ai 
plus retrouvé dans mes préparations ultérieures. 

Or, il me restait encore environ vingt préparations faites 
avec la substance primitive ; on les a décollées, enlevé le 
baume de Canada par l'éther et ainsi soigneusement réuni 

(i) ThuracHj Ueber die mikr, Zirkone, etc., etc., thèse inaugurale prêunièc en ift84à 
l'Ùniveraité de WUrzbourg eiSoc, médicO'phys» de Wi4rjï6oMr^, nouvelle série, Louif- xviu^ 
1884. 

(2) Bull, Soc, min., tome VII, p. 222. 
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un peu de matière, avec laquelle j'ai pu entreprendre les 
expériences suivantes : 

I. Introduit {*) dans la liqueur Thoulet d'une densité voi- 
sine de 3.0 (2.9) presque tout a été précipité ; les cristaux 
cubiques semblent donc être d'une densité supérieure 
à 3.0. 

II. La substance a été déposée sur une lame de verre 
munie d'un grand nombre d'étroites lignes parallèles très 
fines (*) ; l'on a pu sans trop de peine trouver un cristal 
d'une taille convenable placé à travers d'une de ces lignes 
et prendre son épaisseur à l'aide d'une vis micrométrique 
indiquant 0°»,001. 'Ensuite on a mis l'instrument au point 
sur la ligne immédiatement hors du cristal et enfin mesuré 
le déplacement vertical qu'il fallait donner au microscope 
pour voir la même ligne à travers le cristal aussi nettement 
qu'auparavant. De ces données se déduit, d'après la for- 
mule connue, l'indice 1.7, aussi voisin de celui du grenat 
que de celui des spinellides. Cette détermination, d'ail- 
leurs, ne saurait prétendre à une grande précision. 

III. La substance réduite en poudre très fine a été fondut 
avec le bisulfate de potasse dans une petite cuillère en pla 
tine, le culot dissous dans de l'eau acidulée par HGl et cette 
liqueur saturée d'ammoniaque (il reste un peu d'un résidi 
insoluble). Les flocons blanchâtres s'y formant ont été réu 
nis sur un filtre (') d'un papier suédois soigneusement lav( 

(1) Cette opération a été conduite dans un petit verre de montre de 2 centimètres d( 
diamètre, placé dans un verre plus grand sous la loupe à dissections ; les particule 
flottantes appartenaient exclusivement aux éléments de la roche; je les ai éliminés ei 
ajoutant de la liqueur Thoulet par gouttes jusqu'à ce qu'elle coulât par-dessus le 
bords du petit verre dans le plus grand; de cette manière on peut aisément effectue 
des séparations a\ec des quantités très minimes de substance. 

(2) Cette plaque a été préparée pour des cas semblables par le célèbre préparateur d 
diatomacées, M. MoUer, à Wédél. 

(3) En pareil cas, je me sers avec beaucoup d'avanlage d'un petit entonnoir, en pla 
tme, dans lequel je calcine les filtres avec leur précipité, et réduis de celte manièi 
la perte au minimum. 
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parHCl. La dissolution du précipité avec le filtre calciné, 
évaporée au bain-marie, donne un résidu qui, repris 
par Tacide chlorhydrique dilué et examiné au spectroscope 
à l'aide de Tétincelle d'induction, suivant la méthode de 
M. Lecoq de Boisbaudran (*) montre des raies tippartenanl 
aux spectres du fer, de la chaux et enfin, à ce qu'il m'a 
semblé, au magnésium. 

IV. Une goutte de la même liqueur, additionnée d'un peu 
de sulfate de césium et évaporée sur une lame de verre, offre 
des cristaux typiques d'alun de césium. 

Malheureusement ces résultats ne permettent pas encore 
de formuler une conclusion décisive sur la nature de ce sin- 
gulier minéral. Pour résoudre cette question, c'est-à-dire 
pour obtenir une quantité suffisante de minéral pour de 
nouvelles, recherches, j'entreprendrai prochainement une 
extraction en grand. Enfin, il y a lieu d'appeler rattention 
sur la grande ressemblance de ce minéral avec celui prove- 
nant de la phonohthe d'Olbrùck, que j'ai décrit dans une 
note précédente. 

Breslao, mars 18S6. 



Supplément à la Note sur la Péridotite de uGoose bayt» 
PAR M. K. DE Kroustghoff. 

La petite quantité d'eau que j'avais trouvée dans cette 
péridotite ne me paraissant pas en rappoil avec sa teneur en 
matière serpentineuse, j'ai cru devoir vérilierce fait. Or, en 
examinant de nouvelles coupes minces, je me suis aperçu 
des faits suivants : l'analyse a été faite avec un l'E'agment pris 
à l'intérieur, contenant beaucoup moins de matière serpen- 

(1) Lecoq de Boisbaudran, Spectres lumineux destinés aux recbercbea û& chtmiû 
minérale. Paris^ Gauthier-Villars, 1874. 

13 
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tïneuse, tandis que la plaque mince provenait de la surface 
apparemmeot plus décomposée de mon échantillon. Les 
plaques minces prises à Tintérieur offrent ça et là encore 
de reoslatite non décomposée; le péridot est beaucoup 
moins fendillé, les veinules serpentineuses très fines. Une 
autre plaque mince *ie 3.5*^™*i montre en outre que Tensta- 
tite est très irrégulièrement disséminée dans la roche; il y 
a des parties de 0^»s5 absolument dépourvues d'enstatite et 
composées exclusivement de petits grains arrondis de 
péridot avec très peu de substance serpentineuse entre eux. 



Compte rendu de publications étrangères. 
PAR M. A. Lacroix. 

Pinnùite. (S faute . Bericht. der deutsch. chemischen 
Gesellschaft. XVtL iv^ 12, juillet 1884). — La formule de ce 
minorai trouvé à Slassfurth, est : MgB*0* + 3 H«0. Sa den- 
sité est ±-21, sa dureté 3 à 4. La forme cristalline n'a pas 
été déterminée. 

GuUmnanîie,pa.r HiLLEBRAND.(Proceedings of the Colorado 
scientilic Socicly. 1883-84, p. 124). —La formule de ce mi- 
néral est 10 PbS, 3 As^S^ Densité, 5.94. Dureté, 3. Sa cou- 
leur est le gris-bleu ; il possède un éclat métallique faible. 
La guitermanite accompagne la zunyite. 

Zunyite (id). — Ce minéral ainsi que le précédent a été 
trouvé à la mine Zuni, Anvil Mountain, environs de Silver- 
tou, San Juan Cûunty, Colorado. Cubique avec hémiédrie 
télraédrique. Les formes les plus habituelles sont : % o* 
soûl ou combiné avecp, 6^ et un autre tétraèdre % a°. Ces 
cristaux n'exercent aucune action sur la lumière polarisée. 
Ils sont incolores, ou légèrement grisâtres fortement trans- 
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lucides, 
donné : 



Oxygène remplacé par 
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Dureté, environ 7. 


SiO» 


24.37 


Fe'O» 


0.20 


APO» 


57.88 


K»0 


0.10 


Na'O 


0.24 


Li'O 


traces, 


H'O 


10.89 


pîQ» 


0.60 


FI 


5.61 


Cl 


2.91 




102.76 


' FI et Cl. 


3.02 



99.74 



D'où la formule : 9 R*0, 6 SiO^ 8 AIW, dans idciuelle le 
chlore et le fluor remplacent une partie de roxygènii. G© 
minéral renferme des inclusions de fer titane. 

Il est probable que cette analyse a été faite sur une subs- 
tance insuffisamment purifiée de ses inclusions ou do sa 
gangue. 

Cuprodescloizitey par C. Rammelsberg. (Sitzungb. d. K. 
preuss. Akadem. d. Wissenschaft. Berlin 1883. p. l^M) — 
Ce minéral provient de Saint-Louis de Potosi,il est noirâtre 
vaguement cristallin; il se présente en masses réni formes. 
Densité, 5.856. L'analyse qui en a été faite par fauteur 
conduit à la formule (Ph, Zn, Cu)* W V« 0*^ 

Endlichite Genth. (Contributions fromtheLaboratoryof the 
University of Pennsylvania, n® XXIIL Read before the 
American Philosophical Society, April, 17, 1885). — Cette 
substance a pour formule, Pb^ Cl (AsO*) »+ Pb* Ci (V0*)=, sa 
couleur est jaune-paille ; elle a été trouvée dans les mines 
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de New Mexico. Ce minéral est sans doute un mélange de 
vanadinite et de mimétite analogue aux campylites (mé- 
langes de mimétite et de pyromorphite). Il serait intéres- 
sant d'en étudier les propriétés optiques. 

Richellite, par G. Césaro et G. Desprkt. (Ann. de la Soc. 
géol. de Belgique, t. X. mémoires, 1883). — Nouvelles eocpé- 
riences sur la Ricftellite, par G. Césaro. (id. t. XI. p. 257). La 
richellite se présente en masses d'un jaune-crème, deve- 
nant jaune d'ocre par altération : sa poussière est jaune 
d'ocre claire ; son éclat est gras et résineux, il devient 
terreux par altération. Densité, 2. Dureté, 2 à 3, fusible au 
chalumeau, soluble dans les acides. 

La dernière analyse faite par Césaro, conduit à la formule 
4 Fe» (PO*) « +FeW, H Fl+36ffO. La richellite est amor- 
phe; elle se trouve dans les environs de Visé (Belgique). 

Koninckite, par G. Césaro. (Ann. de la Soc. géol. de Bel- 
gique, t.XI, p. 247). La Koninckite est associée à la richellite; 
elle forme des masses fibreuses et arrondies, presque inco- 
lores ou blanches, à éclat vitreux. Elle est probablement 
monoclinique et possède un clivage perpendiculaire à l'al- 
longement des fibres. Dureté, 3.5. Densité, 2.3 Au chalumeau 
fond facilement en une perle noire. Soluble dans les acides 
sulfurique et chlorhydrique bouillants. La formule de la^ 
Koninckite est PW, Fe* 0» + 6 H^ 0. 

Sur les inclusions liquides de la topaze, par A. E,Nordenskiôld. 
(Aftryck ur geolog. Fôreningens i Stockholm Forhandl. 
n*» 98, Bd. VII, H. 14). — L'auteur après avoir rappelé les 
travaux publiés antérieurement sur ce sujet, annonce qu'il 
a entrepris l'étude des inclusions liquides de la topaze 
blanche du Brésil (on sait que Dana a donné à ce liquide 
le nom de Brewsterlinite). Le savant minéralogiste suédois 
ne croit pas que la nature du gisement de la topaze per- 
mette de considérer ces inclusions comme de l'acide carbo- 
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nique liquide; d'après lui, elles sont formées par un carbure 
d'hydrogène. 11 fera connaître plus tard le résultat de 
recherches approfondies entreprises sur ce sujet. 

Si Ton chaufTe les cristaux de topaze renfermant des 
inclusions liquides, ils décrépitent. Lorsqu'on examine au 
microscope les lames de topaze soumises à l'action de la 
chaleur, Ton voit que les bulles les plus grandes sont vides ; 
il faut élever beaucoup la température pour faire disparaître 
le liquide des plus petites bulles. Au moment où le liquide 
des inclusions va se décomposer, il prend une teinte d'un 
brun-rouge. Lorsque la décomposition est complète, il reste 
dans les cavités du minéral une substance d'un noir-rou- 
geâtre, que l'auteur considère comme du carbone analogue 
à celui que donnent par combustion les matières orga- 
niques. Cette décomposition commence à une température 
relativement basse, et il est facile d'en suivre les différentes 
phases. Souvent le résidu brun-rouge, se glisse dans les 
fentes qui entourent la cavité précédemment occupée par 
la Brewsterlinite. 

La même décomposition semble s'être produite dans 
quelques échantillons par suite de l'introduction d'un peu 
d'air, à travers une fente de la topaze. Cette réaction écarte 
l'hypothèse de l'acide carbonique liquide. Nordenskiôld 
pense que la Brevv^sterlinite est une substance organique du 
groupe du pétrole ; il rappelle que l'on a trouvé des pro- 
duits similaires dans divers minéraux cristallisés (émeraude, 
feldspaths verts et rouges, topaze et quartz enfumés, etc.). 



PABIS, IMPRIMBBIB CHAiX (S.-O.). — 6865-6. 



XJV 




i3^6.riï,pj 



^ 





%- 2 







"^"Wn^^, 



'^^^ M 



I 



, 



^¥ 



-MIN. 



1886. TK. PII. 




9" "^ 




Fig.2 





»H 



Pig.3 



Fig.4 




-^i^fei- 






Fig.5 




(i 


0^ 


^ 


[^' 


ÏC 


3\ 


^\Z 


a* 


N^y 





Wy?ouiôff& Descîomâux.âel 



mf^ r > j ^m - >^ v f " w n" 



BULLETIN 

DE LA 

SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE MINÉRALOGIE 



Année 1886. — Bulletin n** S 



Séance du 13 Mai. 

Présidence de M. Emile Bertrand. 

Le Président proclame membre de la Société : 

M. le D' GoRECKi, 16, rue Dauphine, Paris, présenté par 

MM. Lacroix et Latteux. 
MM. Hautefeuille et Jannettaz présentent M. Louis PÈA^ 

DE Saint-Gilles, ingénieur, 27, boulevard Malesherbcs. 



Note sur un béryl provenant de Madagascar. 
PAR M. A. Damour. 

Le minéral que j'ai l'honneur de présenter se fait remar- 
quer par une teinte rose très prononcée et qu'il est rare 
de rencontrer sur les béryls. On pourrait, à première vue, 
le confondre avec certains quartz pareillement colorés. 
L'échantillon ayant sans doute été détaché d'un morceau 
plus volumineux, ne montre aucune facette cristalline. 11 est 
fendillé en divers sens, avec cassure vitreuse, et sa trans- 
parence en quelques places, le rendrait propre à recevoir 
la taille pour la bijouterie. Sa dureté est un peu supérieure 
à celle du quartz et sa densité = 2,72. 

A la plus forte chaleur produite par la flamme du chalu- 
meau, il fond en un émail blanc. 

U 
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Ces caractères suffiraient déjà pour le distinguer du 
quartz ; l'analyse ne laisse d'ailleurs aucun doute sur sa 
nature ; je Tai trouvé composé ainsi qu'il suit : 

Silice 66,56 

Alumine 18,66 

Glucine! 12,47 

Oxyde ferreux 0,09 

Oxyde manganeux 0,21 

Chaux 0,06 

Eau et matières volatiles S>30 

100,35 

Ce béryl provient des environs de Farafatrana, sur la côte 
orientale de Madagascar. 11 se trouvait compris dans un 
lot composé de tourmalines de diverses couleurs, de quartz 
rose, de quartz girasol et de triphane rougeâtre et trans- 
parent. 

Sur la théorie de la réilexiott totale cristalline, d'après 
M. Th. Liebisch. 

PAB M. Er. Mallabd. 
M. Kohlrausch, qui a rappelé le premier l'attention sur 
l'avantage que présente la réflexion totale pour mesurer les 
indices de réfractions cristallines, n'avait pas dotiné une 
théorie complète de ce phénomène. M. Th. Liebisch, dans 
un savant mémoire qu'a publié le Neues Jahrbuch (1885, II, 
181 et suiv.), a comblé cette lacune. J'ai cru qu'il serait 
utile de donner à mes confrères de la Société une analyse 
de ce mémoire, en laissant de côté tout ce qui n'a pas un 
intérêt immédiat pour les observations, et en supprimant 
toute complication de calcul. Je serais heureux si je pou- 
vais ainsi contribuer, pour une faible partj à répandre, 
parmi les cristallographes, l'usage du réfractomètre de 



— 155 — 



M. Bertrand, et à rendre plus nombreuses les mesures dos 
indices de réfraction dans les cristaux. 

La science ne possède encore que pour un très petit 
nombre de substances cristallines la connaissance com- 
plète des données relatives à la réfraction. Je suis con- 
vaincu cependant que cette connaissance contribuera 
beaucoup à la solution de questions très importantes sur 
l'arrangement intérieur des molécules dans les édifices 
cristallins. 

Théox^lé générale. — M. Liebisch fait usage, apri's 
W. Hamilton et J.'Mac Gullagh, de la considération d'une 
surface analogue à celle de la surface de Ponde et à celle des 
vitesses normales. Cette surface, qu'il nomme surface ffe-s- 
indices, a été découverte 
par Cauchy ; elle s'obtient 
en portant sur la direction 
de la vitesse normale 
d'une onde plane, non pas 
la grandeur de cette vi- 
tesse (ce qui donne la sur- 
face des vitesses norma- 
les),mais l'inverse de cette 
vitesse. 

Si le plan de la figure 
passe par la direction Oa 
(fig. l)de la force élastique 
et la direction OA' de la 
vibration correspondante; 
si A^ est un point de l'ellipsoïde principal, et A' le potîil 
correspondant de l'ellipsoïde inverse (*), on sait que le 
plantangenten Al à l'ellipsoïde principal est perpendiculaire 
sur le plan de la figure et sur la direction OA' de la vibia- 

(i) Voir Mallard. Traité de Cristallographie ^ t. H, p. fû?. 
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tion; et que le plan tangent en A' à Tellipsoïde inverse 
est perpendiculaire sur la direction Oa de la force élas- 
tique. Si Al Gi est l'intersection, avec le plan de la figure, 
du plan tangent en A^, et AV celle du plan tangent 
en A', on a, en posant : 

OAi = p,, OA' =:p'; 

1 1 

Oa'=:-i Oai = 4- 

Pi 9 

Si l'on mène en Odes droites respectivement perpendicu- 
laires sur Oa et OA', et si l'on prend Oa\:= Oa^ , OA'^ = OA^, 
Oa' est la vitesse normale de propagation, et OA'j le rayon 
correspondant de la surface de l'onde ; de plus, le plan tan- 
gent en A'i à la surface de l'onde est perpendiculaire en a\ 
à la direction Oa\. Le lieu des points a\ est la surface des 
vitesses normales. 

Si l'on prend sur la direction Oa\ une longueur OA^i 
= OA' = p', le lieu des points A\ sera la surface des in- 
dices, et on démontrerait de même que le plan tangent en 
A'^i à cette surface est perpendiculaire ena^^ur OA'^etque 
Oa\=Oa\ 

La surface des indices joue donc, par rapport à l'ellip- 
soïde inverse, le rôle que joue la surface de l'onde par rap- 
port à l'ellipsoïde principal. 

L'équation de la surface des vitesses normales est : 

a* _ r* + 6* — r* + c* — r* ~~ ' 

si tt, v, w sont les cosinus des angles que fait, avec les 
axes a, 6, c de l'ellipsoïde principal, la direction Oa'^, r étant 
le rayon vecteur Oa\ de la surface. 
Le rayon vecteur p'= 0\ de la surface des indices étant 
1 
égal à - ' l'équation de cette surface s'obtiendra en rem- 
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plaçant dans Téquation précédente r par -» ce qui donne 



"T ^a ^'a \ ' ^8 



ur 



ou, en posant : 



c«p'^ — 1 



= 0' 



a = — 9 
c 



1 

"a 



+ 



+ 



ib* 



= 



Y* P« a» 

Cette surface est à deux nappes avec quatre points ombi- 
licaux comme celle de Tonde. L'intersection de la surface 
par le plan XY est un cercle de rayon a et une ellipse inté- 
rieure au cercle dont les axes sont p et y. L'intersection par 
le plan YZ est un cercle de rayon y et une ellipse extérieure 
au cercle dont les axes sont a et p. L'intersection par le 
plan XZ est un cercle de rayon p et une ellipse dont les 
axes sont a et y. L'ellipse et le cercle se coupent en un 
point U qui est un 
des quatre ombilics 
de la surface. Ces 
ombilics sont situés 
sur les directions 
des axes optiques. 

On peut se servir 
de cette surface des 
indices pour con- 
struire les direc- 
tions des rayons ré- 
fractés qui corres- 
pondent à un rayon 
incident tombant sur la surface S d'un cristal- 

Supposons que le plan de la figure 2 soit le plein d'inci- 
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dence; 10 est le rayon incident qui se meut dans un milieu 

1 

d'indice n == - et qui fait avec la normale ON l'angle I. On 

sait que, pour trouver les directions des rayons réfractés, 
il faut mener la surface de Tonde dont est le centre, 

1 

prendre OD = --r^ ' et mener par D des plans tangents 

DT, DT, aux deux nappes de Tonde ; les points de tan- 
gence joints à donnent les directions des deux rayons 
réfractés ; les normales OP, OF à ces plans sont les direc- 
tions correspondantes des vitesses normales, lesquelles 
sont contenues dans le plan d'incidence. Lies points P et P' 
appartiennent à la surface des vitesses normales. 

Si Ton prend Od = n sin i, et si Ton mène dp perpendi- 
culaire sur OP, les deux triangles ODP et Odp sont sem- 
blables, et Ton a 

Op _ OD 

(33"- OP 

1 

ou, en remplaçant Od par ^rg > 

Le point p est donc un point de la surface des indices. 

Pour obtenir les directions OP et OP', il suffit donc de 
construire la courbe intersection de la surface des indices 
par le plan d'incidence, de prendre Od = n sin i, de mener 
par d une droite perpendiculaire à Od; cette droite rencontre 
généralement l'intersection en deux points p et p' qui don- 
nent les directions OP et OP' cherchées. 

Pour trouver les directions correspondantes des rayons, 
il faudra mener en p et p' les plans tangents à la surface des 
indices, et abaisser de des normales sur ces plans tan- 
gents. 
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La réfraction cessera de se produire dans rinl(5rîour du 
cristal lorsque les rayons réfractés , qui sont les seules 
directions efficaces pour la propagation lumineuse, seront 
dirigés dans le plan S de la surface cristalline. 

A ce moment commencera la réflexion totale. A ce mo- 
ment aussi, le plan tangent à la surface des indices sera 
perpendiculaire au plan S. 

Si donc on mène, aux deux nappes de la courbe d'inter^ 
section de la surface des i 

indices avec le plan d'in- \r In 

cidence, deux tangentes 
perpendiculaires à OS, 
les pieds d, d! de ces deux 
tangentes (flg, 3) déter- 
minent deux longueurs : 
Od=: n sin i 0(ï=:n sin f 
qui déterminent les deux 
angles d'incidence i et i' correspondant h la réflexion totale 
sur la surface S. 

Solution approximative du problème et degré cF approximation 
qu'elle présente. — Le problème se trouve ainsi complète- 
ment résolu. Malheureusement les longeurs 0^ et O^f ne 
peuvent, que dans des cas très particuliers, être exprimées 
explicitement en fonction des données. J'examinerai ces 
cas dans un instant. Mais il me semble important d'ajouter 
ici à ce que dit M. Liebisch, qu'on peut toujours, comme 
solution très approximative, et dans tous les cas, prendre 
au lieu des longueurs Od et Od' les longueurs OS et OS' qui 
sont les intersections de la surface des indices parla droite 
comprise à la fois dans le plan d'incidence et dans le plan 
limite. Gela revient à prendre Od et Od' respectivement 
égaux aux deux indices qui correspondent à OS considérée 
comme direction de propagation normale. 




1 
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Il est aisé d'avoir une idée nette de l'erreur qu'on com- 
met ainsi en contondant 08 avec Od. Considérons comme 
une quantité petite du 1®*" ordre la différence des indices 
extrêmes du cristal a et y ; des rayons de la surface des in- 
dices faisant entre eux un angle fini ont ainsi des longueurs 
dont les différences sont des quantités petites du i^' ordre. 
L'angle SOp (fîg. 3) est aussi un angle petit du 1^ ordre, car 
il s'annulerait si les rayons vecteurs étaient égaux. La 
différence des rayons vecteurs Op et 08 est donc du 2® ordre 
de grandeur. Mais, en vertu des propriétés des tangentes, 
la longueur 8d est petite par rapport à la différence Op — 08. 
Donc, en définitive, la longueur d8 est une quantité petite 
du 3® ordre de grandeur. 

En assimilant Od et 08, on ne commet donc qu'une erreur 
de l'ordre de grandeur du cube de la différence (a — y) des 
indices extrêmes. 

L'erreur ne sera pas négligeable si l'on a affaire à un 
cristal très biréfringent comme la calcite pour laquelle 
a — Y = 0.20 environ, d'où (a — yf = 0.008. Mais il n'y a 
qu'un petit nombre de substances aussi biréfringentes que 
la calcite. Pour le zircon, qui est le silicate le plus réfrin- 
gent connu, on aurait : 

a — Y nz 0,05 (a — yf = 0,00012 

et l'erreur serait déjà à peu près négligeable. Pour l'épi- 
dote, on aurait : 

a — Y = 0.04 (a — y)' =: 0.000064. 

Pour le pyroxène : 

a — Y = 0.03 (oc — y)' = 0.000027, 

et l'erreur devient tout à fait négligeable dans les observa- 
tions où l'on ne se propose pas de chercher plus de 4 déci- 
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maies, ce qui est une approximation supérieure à celle à 
laquelle les appareils ordinaires peuvent permettre de pré- 
tendre. 

On peut donc déduire de la théorie précédemment expo- 
sée que, pour tous les cristaux dont les indices extrêmes ont 
une différence inférieure ou égale à 5 unités du second ordre, 
on peut, sans commettre d'erreurs supérieures aux erreurs 
d'observation, considérer les deux vibrations qui correspon- 
dent à la réflexion totale, comme étant celles que propage k 



I 



FLg.4' 




droite contenue dans le plan d'in- 
cidence et dans le plan limite. 

Dans cet ordre d'approximation, 
soit II (fig. 4) la trace du plan d'in- 
cidence, N le pôle de la normale 
ou plan limite, R et R* les pôles 
des rayons réfléchis totalement; L 
et V les pôles des deux vibrations 
qui seraient transmises dans le 
cristal suivant II ; les grands cer- 
cles RL, RL' sont les plans qui contiennent les vibrations 
transmises suivant chacun des rayons réfléchis. 

Cas particuliers. — 
Revenons maintenant 
à l'examen des cas par- 
ticuliers pour lesquels 
la question peut être 
résolue, non plus seu- 
lement par approxima- 
tion, mais d'une ma- 
nière rigoureuse. 

Cristaux uniaxes. — 
Dans les cristaux uni- 
axes, la surface des indices se décompose en une spht^rn 
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dont le rayon est l'indice ordinaire cd, et un ellipsoïde de 
révolution dont Yaxe est iù et le rayon équatorial e. Is plan 
d'incidence coupe donc la surface des indices suivant un 
cercle de rayon w et une ellipse OAB (flg, S). Il faut mener 
à Tellipse une tangente pd perpendiculaire à OS, etobercber 
la grandeur de Od. Le problème est connu, mais il est très 
aisé d'en trouver la solution. Appelons en effet A et B les 
deux axes de Tellipse, (x l'angle OB avec Orf. Menons le cercle 
ayant OA comme rayon ; on sait que si Ton mène rSp per^ 
pendiculaire sur A, et si on prolonge jusqu'au cercle enp, 
les tangentes à l'ellipse en p et au cercle en p^ vont ren- 
contrer OA en un même point T; en outre on a : 

p{C^ A 

Appelons u Tangle PiTO, l'angle pTO est égal à w; on a : 

tg [A "^ p irf "^ W 
d'où l'on tire : 

Asinw 



sm u, = • 



4/A*sin*w +B*cos*«, 
Dans le triangle rectangle OdT, on a : 

dans le triangle rectangle Op^T, on a : 

OT = Asinti 
et, par conséquent : 

Asinw 



Od 



= flilîLîf _ jA'sin^u ■+ B'cos^w. 
smui V 



r 




Fier. 6 
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Il ne reste plus qu'à trouver pour un cristal uniaxe les 
expressions de A et de B en fonction de données. Soient sur 
une sphère N (flg. 6) le pôle de la normale à la surface cris- 
talline, S celui de la droite con- 
tenue dans le plan d'incidence 
et le plan de la surface, P celui 
de la normale au plan d'inci- 
dence, X celui de Taxe de révo- 
lution de la surface des indices. 
Le problème est déterminé si 
Ton donne Tangle NX = jx que 
fait la normale avec l'axe, et l'angle 5 compris entre le plan 
d'incidence NS et le plan NX qui passe par la section prin- 
cipale de la surface cristalline. 

Le grand cercle PX vient rencontrer le grand cercle NS 
en un point p qui est le pôle de l'un des axes de l'ellipse 
découpée dans la surface des indices par le plan d'inci- 
dence. L'angle pS est donc celui que nous avons plus haut 
appelé u. 

Le triangle rectangle NXp donne, en posant Xp =:p : 

cos [x ==cospsinti sin|) = sin (x sin 8, 

L'équation polaire de l'ellipsoïde est : 

«'$+<*-«•)? = *• 

Cette équation est aussi celle de l'ellipse méridienne PXp; 
le rayon p correspondant à la direction OP est donc, en 
remplaçant m par cosp : 

i 



P* = 



cos>p(i--jî) + ;7 



= B' 
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On a d'ailleurs A* z= e*. On -obtient ainsi 



Orf'=e*sin*u 



cos*u e«( -j — j jcos*p sin*u + 1 

^^s*p(i.-^)+7. ^ + cos^p (^ - 7.) 

En remplaçant cosp sin w par cos (ji, et cos*p par 
1 — sin* {X sin*8 ; en se rappelant d'ailleurs que Orf = n sint, 
n étant Tindice du milieu uniréfringent, et i l'angle de la 
réflexion totale, il vient enfin la formule générale : 

s • s-— t <t)* + (6*— <o*)COS'fA 

n sm t — e ^,_^ (e>— (o«) (1 — sin« jx sin'* 8)« 

L'autre angle de réflexion totale, correspondant à la vibra- 
tion ordinaire, est donné par la formule : 

n sin i' = w. 

Si Ton se borne à observer la réflexion totale pour des 
plans d'incidence passant par les sections principales de la 
surface cristalline, on a alors 8 = 0, et il vient : 

n* sin*i — co* + («* — (i>*)cos*fx = e'cosV + ci>* sin*(x. 

Cristaux biaxes. — Pour les cristaux biaxes, le problème 
n'est soluble que dans deux cas : 1<* lorsque le plan limite 
est un plan de symétrie optique, parce qu'alors le rayon et 
la direction de propagation normale se confondent ; 2*» lors- 
que le plan d'incidence est un plan de symétrie optique (ce 
qui implique que le plan limite comprend un axe de symé- 
trie optique) parce qu'alors la surface des indices est cou- 
pée par un cercle et une ellipse. 

1® Le plan limite est un plan principal, — Lorsque le plan 
limite est un plan de symétrie de Tellipsoïde optique, la po- 
sition du plan d'incidence est définie par l'angle qu'il fait 
avec la section principale du plan limite, c'est-à-dire avec l'un 
des axes de l'ellipsoïde optique. Supposons, par exemple. 
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que le plan limite soit le plan passant par les axes a et y, et 
STangle du plan d'incidence avec y, l'équation de TelUpso 
découpée par le plan limite dans la surface des indices se dé- 
compose en un cercle de rayon p et une ellipse don! 
l'équation est 

„ /cos'm , sin*m\ . 

? \-^r + ^ = ^' 

on aura donc, pour les deux angles de réfraction totale cor- 
respondant à m = S : 

1 .1 

^ ^ Y*COS*S+a^sm*(i> ' a' — (a* — y'')cos*o 

La vibration correspondante à 2i' sera la plus lente lorsque 
l'on aura 8 <V, et la plus rapide lorsque l'on aura S > V. 
2° Le plan dH incidence est un plan principal — Lorsque le 
plan limite étant parallèle à l'un des axes de l'ellipsoïde, le 
plan d'incidence coïncide avec un des plans' principaux 
de cet ellipsoïde, celui-ci coupe la surface des indices sui- 
vant un cercle et une ellipse. Supposons, par exemple, que 
le plan d'incidence passe par les axes a et y, le cercle a iioui- 
rayon p, et l'ellipse a l'équation donnée plus haut. L'inter- 
section du plan limite et du plan d'incidence fait avec 
l'axe Y l'angle jx; la longueur Od interceptée sur cette droite 
entre le centre et la tangente à l'ellipse qui lui est perpen- 
diculaire a, d'après le théorème que nous avons démontré 
plus haut, l'expression : 

Qd} = Y^sin\w. + a'^cosV = y"* + (a* — y')cosV- 

d'où : • 

nsint=p n2sin*r=z:Y*-f-(a*— Y*)cos*[x. 

Si l'on appelle U l'angle que fait avec l'axe y Taxe de réfrac- 
tion extérieure, on a : 

cos^ U = ^f^, et Y« + (a« — y') cos^ U :^ B^ 
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Lors donc que Ton aura fi< U, ce sera V qui correspondra 
à la vibration du plus petit indice et réciproquement. 

Nous terminerons en donnant le tableau des solutions 
obtenues pour les divers cas particuliers accessibles aux 
calculs. 

L Cristaux unuus. 

n indice de réfraction du milieu extérieur; 

i et i' anglQs que font avec la normale les deux rayons 
qui commencent à se réfléchir totalement ; 

û> indice ordinaire ; 

e indice extraordinaire ; 

fx angle que fait avec Taxe optique la normale au plan- 
limite ; 

8 angle du plan d'incidence avec la section principale 
extraordinaire du plan-limite : 

, . ,.r o a)*+(e«— a)^)C0S> 



<o»+(e«— (o*) (1 — sin« [A sin*8) 

II. Cristaux buxes. 
1" Plan-limite parallèle à un plan principaL 



Plan, 
limite : 


8= Mlle 
du plan 
d'inci- 
dence 




avec 




l'axe: 


Py 


P 


ay 


ï 


a? 


a 



1 

wsin/~a n*sin*e' == ôV « » «^ , »« r? 

^ ' Y*sm*8 + p«cos*8 

1 

nsmt=S n'sin't'— aV ^ ■ a> ■ — s r^ 

^ ^ a*sin*5 + Y*cos'o 

1 

' ^ p* sin* 8 + a* cos* 8 , 
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if Plan d'incidence parallèle à un plan principal. 





|i = an- 


Plan 


gle di plan 


d'inci- 


limite 


dence : 


avec 




l'axe: 


«p 


a 


«ï 


Y 


Py 


P 



nsine = Y n*sin*e' ~ a* + (p* — a*) cos*[x 
n sin i = p n* sin*t' = y' + (** — Y*) ^^s* ji. 
n sin e == a n* sin' i" = p* + (y* — p*) cos* [x. 



Sur le réibractomètre de M. Bertrand, 
PAR M. £r. Mallari^. 

Je pense être utile à mes confrères en leur donnant le 
résultat de l'examen auquel j*ai soumis le réfractomètre 
imaginé par M. Bertrand et dont la description a été donnée 
par notre président dans une précédente séance. 

Ce réfractomètre se distingue des autres réfractomijtres 
à réflexion totale par la substitution d'une lentille dumï- 
boule au prisme qui recouvre la lame cristallisée. Cette dis- 
position a des avantages et des inconvénients, et je me 
hâte de dire qu'à mon avis, et pour l'usage courant dans les 
recherches minéralogiques, les avantages me paraissent 
supérieurs aux inconvénients. Parmi les premiers^ il faut 
surtout citer la plus grande visibilité de la ligne d'inter- 
section qui sépare la partie lumineuse de la partie rcfatî- 
vement obscure. Le principal inconvénient est celui qui 
provient de la difficulté du réglage. Le point le plus impor^ 
tant pour l'exactitude des mesures est que le plan inférieur 
de la lentille demi-boule passe bien exactement par Taxe 
de rotation. Si cette condition n'est pas remplie par cgii- 
struction, il est impossible d'y remédier et il peut en 
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résulter une erreur grave d'excentricité. Pour éiminer les 
erreurs de réglage, il faut graduer l'appareil empiriquement. 
Pour procéder à cette graduation empirique, je me suis 
servi du procédé suivant. Si l'appareil était réglé exacte- 
ment, on aurait la formule : 

n=Nsin<p, 
n étant l'indice de la substance, N celui de la lentille demi- 
boule, (p l'angle compris entre la position de la lentille qui 
donne la réflexion totale et celle pour laquelle la base de la 
lentille est perpendiculaire à l'axe de la lunette. Le zéro de 
la graduation correspondant approximativement à cette 
dernière position, la lecture <p', au moment où la ligne de 
séparation de l'ombre et de la lumière passe par le croise- 
ment des fils du réticule, satisfait à la relation <p=:cp+A f 
étant une quantité angulaire constante assez petite. La 
mesure de l'indice de réfraction d'une substance donne, en 
supposant f=Oy une valeur approchée N' de N. On aura 
donc, V étant une petite quantité : 

n=:(N'+v)sin(cp'+/>, 

en négligeant l'erreur d'excentricité. Si cette erreur est 
faible, on pourra, en disposant convenablement des auxi- 
liaires V et f, dans l'intervalle des valeurs des angles cp uti- 
lisable pour les observations, obtenir une compensation 
suffisante de l'erreur. 

En développant cette formule et négligeant les quantités 
du deuxième ordre de grandeur en v et /*, on obtient : 

^-7 — N'tgcp'=:vtg9' + /^N'. 



COScp 

En posant : 

^-N'tgf^zt/ et tgcp'zzzoc, 
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cette équation est celle d'une droite dont v est le coefficient 
ordinaire et fN' Tordonnée à Torigine. Il suffit donc, pour 
obtenir v et f, de faire plusieurs observations sur des sub- 
stances dont rindice n est connu. Chaque indice donne une 
valeur de y eix qui détermine sur du papier quadrillé les 
coordonnées d'un point. Tous les points ainsi obtenus doi- 
vent se trouver sensiblement sur une même droite. La 
droite qui passe le plus près possible des points donne des 
valeurs approchées de f et de N. Les valeurs de f et de N 
ainsi obtenues donnent de nouvelles valeurs de <p' et de N' 
plus approchées que les précédentes. Si ces valeurs ne 
paraissent pas donner une approximation assez grande, on 
recommence la même construction avec les nouveaux 
(p' et N'. 

Les substances à employer doivent donner des indices 
comprenant entre eux à peu près tous ceux qui peuvent 
être observés. Je me suis servi de Teau, du quartz et de 
la calcite. J'ai utilisé les deux indices de la calcite; pour le 
quartz, dont les deux indices sont très voisins, je n'ai 
fait usage que de l'indice ordinaire qu'on peut obtenir 
avec plus d'exactitude. 

J*ai trouvé ainsi pour mon appareil : 

N = 1,7900 f=—i^U\ 

Voici, avec ces nombres, la comparaison entre les indices 
calculés et les indices donnés par les observateurs ; 





9' observé 


-104Î4' 


n calculé 


n connu 


Différence 
en unités du 
quatrième 
ordre. 


Eau 

Calcite e 

Quartz ta 

Calcite ta 


49053- 
57054' 
61022' 
69039' 


4809' 
56O10' 
59038' 
67055' 


1,3332 

1,4868 
1,5443 
1,6586 


1,3330 
1,4865 
1,54U 
1,6585 


+ 2 
+ 3 
- 1 

+ 1 



15 
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On conclut de ces nombres qu'au moyen de la formule 
simple : 

n = Nsin((p + /) 

en prenant pour N et /* les nombres précédemment indi- 
qués, l'appareil permet, avec de bonnes lames, de mesurer 
Tindice d'une substance à trois unités près environ du qua- 
trième ordre décimal. 

Si Ton s'éloignait beaucoup des limites extrêmes dans 
lesquelles notre formule est applicable, l'erreur d'excen- 
tricité apparaîtrait et vicierait les résultats. En observant, 
en effet, l'indice de l'air au moyen de l'appareil, j'ai trouvé 
«p' + /*=34H' ce qui correspond à n = 1,0014, tandis que, 
pour obtenir n == 1,0003, on aurait dû observer 33^S8',6. Cette 
erreur de 2^,4 correspond à une erreur de onze unités 
du quatrième ordre décimal. Il est aisé de voir d'ail- 
leurs que l'exactitude devient de moins en moins grande 
a mesure que l'indice devient plus petit, puisque, pour 
une même différence angulaire, la différence des sinus et 
par suite celle des indices, devient plus grande. Une erreur 
de 1' ne produit qu'une erreur de deux unités du quatrième 
ordre pour cp' -+- fz=z 70<* ; elle produit une erreur double pour 

L'appareil de M. Bertrand, dont l'emploi est des plus 
simples et qui se prête si merveilleusement aux recherches- 
cristallographiques et minéralogiques, peut donc donner 
les indices avec une approximation qui n'est guère infé- 
rieure à la méthode du prisme, dans les conditions où 
celle-ci peut être appliquée à la plupart des minéraux. 

L'exactitude de la mesure dépend entièrement de la qua* 
lité de la siurface cristalline qui doit être bien plane et bien 
réfléchissante, mais surtout bien plane. Il vaut mieux sacri- 
fier un peu de la perfection du poli que de risquer d'arron- 
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dir la surface, car une surface arrondie donne une courbe 
flou sur laquelle le pointé exact est impossible. 

J'ajouterai que les observations peuvent se faire aisé- 
ment en prenant pour plans d'incidence les deux plans de 
sections principales de la lame. Lorsque la lame n'a pas une 
très large surface, il peut arriver et il arrive presque tou- 
jours que celle-ci n'est pas rigoureusement parallèle a la 
base plane de la demi-boule. Aussi est-il toujours néces- 
saire de placer successivement la lame dans quatre posi- 
tions différentes, en la faisant tourner de 90^ On prend 
ensuite la moyenne des lectures faites pour des positions 
de la lame situées à 180*^ Tune de l'autre. Toutefois ce pro- 
cédé laisse subsister des erreurs systématiques qui peu- 
vent devenir assez considérables lorsque la lame cristalline 
n'a qu'une petite surface. Ces erreurs s'atténueraient sans 
doute beaucoup si le ressort qui appuie la lame sur la sur- 
face plane de la lentille était placé juste au-dessus de la 
lame de manière à exercer sur celle-ci une pression symé- 
triquement répartie. C'est là un perfectionnement qui 
paraît aisé à réaliser et qui améliorerait sans doute beau- 
coup la précision des observations. 

J'ai mesuré avec le réfractomètre de M. Bertrand un cer- 
tain nombre d'indices. J'en ferai l'objet d'une prochaine 
communication. 



t^ote àUr la phénacite de Colorado et de Framont. 

PAR M. DES ClOIZEAUX. 

Phénacite de Colorado. — Pendant l'été de 1884 on a décou- 
vert, en divers points des environs du Pike's Peak {Colo- 
rado) (*), de petits cristaux de phénacite implantés sur les 

(I) Whitman Cross, Bulletin ofthe U. S. Geological Surveif, n* ?o, 1SS5. 
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célèbres cristaux d'amaaofdte de cette localité, comme ceux 
des monts Ilmen, dans l'Oural. 

Quelques-uns de ces cristaux offrent une forme len- 
ticulaire complète (fig. 1, PI. II), analogue à celle des 
cristaux de TOural (*) ou celle d'une moitié de lentille 
coupée en son milieu par une surface verticale; d'autres, 
plus rares, sont allongés suivant leur axe vertical et 
présentent un prisme dodécagone composé des faces 
c»=ooR et (P=ooP2 (fig. 2). Parmi les cristaux isolés 
que j'ai reçus récemment de M. Hidden, on observe que 
les plus petits possèdent des faces unies et éclatantes, 
tandis que les plus gros les ont, en partie, rugueuses 
et ternes. Ce qui les distingue tous, c'est le dévelop- 
pement très inégal des diff'érentes faces d'une même 
forme, comme le montrent les figures 1 et 2, pi. II, repré- 
sentant, aussi exactement que possible, l'aspect réel des 
cristaux. 

Pour le cristal figure 1, pi. II, les formes dominantes 

2 1 

sont: p = R, eV2 = — R, 6* = gP2, et u) = e^ = — ^BSy les 

deux dernières holoèdres; les prismes e* et cP n'existent 

que sur cinq des bords de la lentille, à l'état de facettes 

g 
étroites ; le prisme i = (6V3 d^ dv») = oo R h est à peine indi- 
qué entre un cP et un e* à gauche ; deux faces du rhomboèdre 

1 
6^ = — 2 ^' ^^^ ^^ rhomboèdre e^ = — 2R et une du scalé- 

noèdre dP = R^ sont seules visibles à la partie supérieure de 
la lentille; en outre, la forme nouvelle %= (d"^/^ d^/^V)^ 

1 
— ^ R2 ne montre qu'une de ses faces entre w Qib^\ elle est 

comprise dans les zones e*, rf", w, e^/«, % opposé, p opp.; (f to 

(1) Voiries figures 39 et 40, pi. VII de mon Manuel de Minéralogie. 
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4 

, adjacent, z, b^;p,z opp. y=ze^ = -^P'i opp. éP=R^ opp. (*). Ses 

principales incidences sont données dans le tableau suivant : 



INCID. 


INCID. 


IMCID. 


INCID, 


CALCULSES. 


OBSERVÉES. 


CALGULÉBS. 


OBSERTil^. 


■c*d»adj. = 147051' 


148O0 


'd^w hdi. =134015' 


133050' cnv 


^w sur cP = 122O30' 


1230 env. 


d^zsurw = 123O0' 


» 


i^e^6UTd*=z 107O40' 


» 


# 6» sur w = 107059^ 


)) 


e«p sur ew = 72020' • 


72O0' 


i^^ adj. = 168045' 


168O50' 


(fiwAé]. =154039' 


f55o env. 


J^ b^ arête culmto =144o2 


' 144O0' 


we^adj.^ 165O10' 


165O10' 


"psopp. = 138036' 


138025' 


wzsare^=lb6o32' 


156030' 


py opp. = 126036' 


» 


wp sur ci« 129051' 


129045' 


;)cPsurî/ = 109O20 


)) 


^z adj. 171023' 


171025 


2 2/ adj. = 168O0' 


» 


ei«padj. =144041' 


144O40' 


zd^ = 150044' 


» 


5padj.= 153018' 


153O10' Lî/d« = 162044' 


» 


6«5 adj. = 166047' 


167O0' 


s6«opp. 156048' 


156O50' 



Pour le petit cristal (fig. 2, p). H), les formes dominantes 
sont; (P, e*, eS z^;, cette dernière toujours holoèdre; quant a 

d» et à 1/ = ^3 = 5 P2, leur hémiédrie ne paraît pas régulière 
S 

et on doit plutôt l'attribuer à une absence totale de déve- 
loppement de plusieurs de leurs faces; le sommet inférieur 
du cristal porte en effet deux faces d* contiguës dont Tune 
est seulement un peu plus éclatante que Tautre. 

Un troisième cristal incomplet, du type lenticulaire, un 
peu plus gros et moins éclatant que les précédents, offre ii 
ses deux sommets les faces e^/* prédominantes, les faces p 
moins développées que les cV« et les biseaux 6* réduits cha- 
cun à uno seule face qui paraît obéir à Thémiédrie (*). Sur 
le contour basique, un angle solide formé par la rencontre 
des quatre arêtes d'intersection de deux larges faces e^/*, p 

(1) Voir la sphère n* 3, p. 28 du I*' volume de mon Manuel. 

(2) Sur un fragment étroil, soudé intimement au cristal principal, avec paralléliime 
des faces correspondantes, deux ft* adjacents motitrent que cette hémiédrie a'elt ii^'et^- 
cidentelle. 
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supérieures et des deux faces opposées p, e</2 inférieures, 
est remplacé par un petit triangle cP dont le côté gauche et 
le côté droit portent chacun une troncature étroite apparte- 
nant Tune à w, entre d} et eVî, l'autre à un scalénoèdre 

o 
nouveau d<»/5 = R-, entre d» et p. En outre, le fragment 

cité dans la note précédente offre, entre sa face 6* domi- 
nante et la face e^/« adjacente, une bordure très étroite ap- 

partenant à la forme nouvelle l = (*/4é?v'3 fti) :i= — ^r , 

intéressante en ce qu'elle fait partie des trois zones : 
â> w zl 6*; d> e^a a opp. 6* opp.; pSadj. z opp. y opp. d' opp. 
Les principales incidences obtenues sur ce cristal sont 
les suivantes : 



CALCULÉES. 


OBSBRVBFS. 


CAtCULKES. 


OBSBRTBES. 


6'6*hémiéd. 13907' 
'cPwadj. =154039' 
(^ei«r= 139049' 
10 ew = 165O10' 


139015' 
1530 env. 
13903O' 
I6503O' 


'éM^ =z 172036' 
cPp= 150O3" 


172o30'àl73o 

150O30' 

157O30' 




CALCDLÉBS. 


OBSBRTBBS. 





tb* Ô = 168029' 167O30' à I680 
h^e^ adj. = 159o56' 159o45' 
8e»« = 171027* 17loàl7lo20' 



Phénadte de Framont. — Il y a plusieurs années, j'avais 
aussi trouvé un scalénoèdre nouveau, d^l^ = R5, surun 
fragment irrégulier d'un cristal de Framont. Ce fragment 
est allongé suivant l'axe vertical, parallèlement auquel il 
offre deux larges faces e' = 00 R et une étroite, bordée 
de deux côtés par une large d^=^ qo P2 et d'un seul côté par 

une large face h ~ (6V3 d* dV2) — 00 R g. A un sommet, il 
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porte la série */« = R8, rf* 1= R3, cP ~ R2, p = R ; à Tau- 
Ire sommet, (P, p, 6*, w. Les angles sont : 



[d\k adj. =160054* I6I0O' 
d»e» = 150o 150O0' 

A;c«adj. =169<»6' 169o0' 
6«wadj. =157043' 157045' 

[d> w opp. sur w=76o33' 76o30' 
m;m; sure»'» = 15306 153ol0' 
e««; adj. = 132010' 30" 132o0' 
6^62 adj. =110027' IIO04O' 



(Colond*) 



CALCULÉS. OBSERVÉS. 

■rfi d*»ad7.= 16202' 162ÔÔ' 

rficPadj. = 151039' 15lo30' 

(Pd'adj. = 14100' 141O0 

dipadj.= 121042' 121 o35' 

tfWrf* = 169037' 169O0' 

d8«p = 13904O' 139025' 
di62sup6i = 78022' 78o30' 



Note sur la détermination des paramètres du g3rpse et sur 

les Incidences des formes observées dans ce minéral, 

PAR M. Des Cloizeaux. 

Il est si rare de rencontrer des cristaux de gypse à faces 
parfaitement unies et dépourvues de toute torsion, qu'une 
mesure très exacte de leurs incidences est toujours difficile, 
et que les nombres consignés dans les différents Traités dp 
minéralogie sont en général assez divergents. Des erreurs 
ont même été commises par suite d'une fausse interpré- 
tation des données de Miller dont deux reposent sur les 
angles d'une face d'assemblage, qui n'ont pu être mesurés 
directement. 

J'ai donc pensé qu'il ne serait pas inutile de donner un 
nouveau tableau comparatif des incidences observées el 
des incidences calculées en partant de mesures faciles h 
répéter sur les cristaux de la plupart des localités et qui 
présentent un accord très satisfaisant dans les nombreux 
travaux publiés jusqu'ici sur le gypse. 

Comme je l'ai fait voir, il y a déjà bien longtemps (*), la 
forme fondamentale qui se pcôte le plus simplement k 
rétude des beaux cristaux de Bex et à celle des propriétés 

(1) Annales (le chimie et de physique, 3« série, l. X, ann. 18/.4. 
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physiques et optiques du minéral est un prisme clinorhom- 
bique d'environ 111^30' ayant pour base le clivage fibreux 

ou le plan tangent à Tai^ête d'intersection du biseau j,^... 

((OU) 

que produit ce clivage d'après quelques auteurs (*). 

Toutes lesmacles par hémitropie connues jusqu'à ce jour 

dans le gypse se font suivant un plan parallèle au cHvage 

[h} { a^ 

vitreux J,j/^/.x ou suivant un plan parallèle à la forme j^q^j.' 

Cette forme, qu'on n'a jamais trouvée à l'état isolé et avec 
des faces nettes dans les cristaux naturels, a été observée 
par de Senarmont sur de petits cristaux artificiels formés 
dans les incrustations d'un bain-marie et elle a fourni à ce 
savant des mesures très nettes. La figure 4, pi. Il, repré- 
sente un de ces cristaux, hémitropes autour d'un axe nor- 
mal à la large face a^. 

Hessenberg a décrit, en 1871, dans le n® 10 de ses « No- 
tizen », d'intéressants cristaux de Wasenweiler, duché de 
Bade, qui obéissent à la même loi d'hémitropie, mais qui, 
au lieu d'être limités par la forme simple o^, le sont par le 

biseau \ ~t-^ correspondant à Z = (lll) de Miller (*). 

(1) Sur certains cristaux épais de Bex, analogues à la flg. 3, pi. n, le clivage fibreux 
paraît, en effet, produire, non pas une surface plane, mais un biseau dont Tangledièdre 
se rapproche plus ou moins de celui de IS8040' qui correspond à ma forme e' (011) = a 
de Miller; mais, d'une part, cet angle présente de très grandes variations et, d'autre 
part, son arête est quelquefois tronquée par une face sensiblement perpendiculaire au 
clivage facile, ou plan de symétrie. 

11-1 

(k) Si l'on désigne par œ, y, z les dénominateurs des fractions -9 -9 - qui consU- 

X y z 

tuent mes symboles \b'^ b^ h'J eiXtf^ d^ g*/, paru, v,w, les symboles de Miller rap- 
portes à ma fojme primitive, et par h, k, l ceux qu'exigent les axes adoptés daos 

son Eicmenrory InWoàwitÀùu to Mineralogy, on a les relations : u = ; r = — -2-=; 

10 = «; (dans \6* 6^ h*/, y et g sont affecté? du signe — : dan^ \6* dM g*J,ge&i geul 
négatif); /i = u + to;A = t>;i = — 10 (Krystallog.Studien, etc., publiées par M. Brezioa, 
en 1873> dans les Mineralog, Mittheil, de Tschermak). RécipijBquement : t^^i^h-^l; 
v=:kf%JO~ — l, tia)^u-\-v;y = v — u;jS = tCi 
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La même disposition s'observe sur un beau cristal de 
Montmartre (flg. 8, pi. Il) à faces nettes et éclatantes, qui 
fait partie de la collection du Muséum. 

Ces cristaux se terminent tous par un angle sortant à 
une extrémité et par ur^ angle rentrant à Textrémité 
opposée. 

On trouve, au contraire, à Morl, près de Halle-sur-Saale, 
des cristaux (*) figurés autrefois par M. Quenstedt dans 
son Handbuch der Minéralogie et qui présentent à leurs 
deux extrémités un sommet tétraèdre formé par la juxta- 
position de deux faces m dans leur position naturelle et d0 
deux faces m retournées (fig. 6, pi. II). Ces sommets sont reliés 

entre eux par deux faces ),/^4/^x longues et étroites et par 

deux faces a^'* fortement ondulées. L'assemblage résulte de 
l'interpénétration de deux individus semblables, dont l'un 

aurait tourné de 180** autour d'une arête - et leur réunion 

A 

s'opère suivant une surface théoriquement parallèle à a^ mais 
qui, en réalité, à côté de quelques parties planes, offre les 
ondulations les plus irrégulières. 

A l'état complet, ces assemblages, placés entre deux 
niçois croisés, ne donnent lieu à aucune extinction sensible 
^ travers leurs faces g^ ; mais si l'on examine, en lumière 
polarisée parallèle, une succession de lames minces pro- 
duites par le clivage facile, on voit une extinction très nette 
paraissant annoncer que les lames situées près de la sur- 
face extérieure appartiennent à un cristal simple, tandis 
qu'elle montre l'enchevêtrement des deux individus dans 
celles qui s'avancent vers le centre. En effet, à droite et à 
gauche du plan central, chaque individu, d'abord prédo- 

(1) Je dois à l'obligeance de M. le ptot. v. Ftitsch un envoi de eei criliaux qui m'a 
permis d'^iudier lear mode de groupement. 
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minant, diminue successivement d'étendue et finit par 
devenir à peu près égal à son compagnon (flg. 7, pi. II). 

En réunissant les incidences qui paraissent avoir fourni 
les mesures les plus exactes à divers observateurs, on voit 

que celles des formes j^^^^^ , j^^^^^ . j^ =^"» et j^"j peuvent 

conduire à une bonne détermination des dimensions de la 
forme primitive ; seulement, comme les angles m m, e*eS ém, 
XX, à}'Sn, offrent de légères variations, j'ai réuni dans un 
tableau, en regard des nombres observés directement, ceux 
auxquels conduit le calcul basé sur les trois systèmes de 
donnéessuivantes:mm=lll<*30', 6*e^=138«40', 6^wi=120°45'; 
mm= m^', ée^ = 138^40', eVw = 120^45'; mra= Hl°22', 
XX = 143042', ay^adj, = 12041 '. 

Gomme on le verra plus loin, les différences sont géné- 
ralement faibles et l'on peut adopter l'un quelconque de ces 
trois systèmes. 



I 


II 


m 






hlhy.A : 0,3308092 


bih::\ : 0,3305025 


6:A::i : 0,3310781 


D = 802>U33 


D=801,U42 


. D = 801 ,2782 






d = 597,1314 


d •= 598,0691 


d = 598,2918 






a: b : c = 


a :b :c = 


a : b : c = 






0,7U42:i : 0,41241 


0,74624 : 1:0,41238 


0,74667:1 : 0,41319 






Ang.pl.dep = i06«»40'l4' 


106»32'11"' 


106«30'16',9 


» 




Ang. pi. de m =103»58'10' 


103»59'15' 


104»2'6' 






P = 66»9' 


p=«6»10' 


P = 66«5' 






ANGLES CALCDLBS 


ANOI.KS CALCUI.FS 


ANGLES CALCULÉS 


ANGLES HBSUItBS(') 


' *mm 111O30' 


*lllo22' 


*lllo22' 1 


III03O' 

111022' 


Dx. 

Cs.Se.N. 


/i«m 158032' 


158O30' 


158O30' 


158032' 


Br. 


h^g^ 102O47' 


102O49' 


102O49' 


102037' 


Br. 


^80^1 107O12' 


107O14' 


107O14' 


IO703O' 


Gr. 


ou/i»^i 108O48' 


108O50' 


108O50' 


IO8034' 


Br. 


(1) Abréviations employée 


S! 








Sr. Soret. 


Br. Brezina 


N. N 


Bumann. 




Cs. CesarO. 


Sf, Schrauf 


, gon, ord. Se. Se 


narmont. 




Gr. Gjpeg. 


R. HesseDl 


»erg. Dx. De 


S Cloizeaux. 
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mgim 

onmg^^ 
mg* 



OMmg^'^ 
mg^ 

oumg^^'^ 



170O10' 
114025' 
168039' 
163057' 
164015' 

160o32'30' 

14304230'' 

15707' 

157023' 

154041' 

150O20' 

169o47'30' 

146036' 

14701' 

144025' 

141057' 

142O20' 

124015' 



170O9' 

114028' 

168038' 

163057' 

164015' 

160O32' 

143047' 
15707' 
157023' 
154041' 

150021' 

169049' 

146037' 

14702' 

144026' 

141059' 

142021' 

124019' 



170O9' 

114028' 

168038' 

163057' 

164015' 

160O32' 

143047' 

157 7' 

157023' 

I5404I' 

150O21' 

169049' 

146037' 

14702' 

144026' 

141«59' 

142021' 

124019' 



170O14' Br. 

II40I6' Br, 

168017' Sr. 

163054' Sr. 

160ol5'à20'Dx, 

16105' Br, 

143055' Dx. 



15703' 

154022' 
150O15' 
150O8' 
169055' 



Sr, 

Dx* 
Dx. 
Bi\ 
Dx. 



146045' 

. I440IO' 

14206' 

124olO'à20'Di. 
124012' Se. 
124015' Br- 



Sr. 
Sr. 
Sr. 



pa^ 169039' 


169041' 


169O40' 


1 jrciiics yai x^uv* 

1 d'après M. ïleusd 


p a»/» 16505730" 


I660O' 


165059' 


D 


p a^ 158O20' 


158024' 


158022' 


» 


p a"* 13604' 


136011' 


13606' 


)> 


p a^ 118035' 


118042' 


II8035' 


)) 


pftipost. 6609' 


660IO' 


6605' 


» 


a«/ii adj. 76O30' 


76029' 


76025' 


» 


a9'*/iiadj. 80O12' 


8O0IO' 


80O7' 


8O07' H. 


a8«^iadj. 87049' 


87046' 


87043' 


D 


a3/*Aiadj. 11005' 


109059' 


109059' 


» 


aJ«^iadj. 127034' 


127028' 


I2703O' 


» 




MAGLES PARALLÈLES A hK 




a^a^ I530O' 


152058' 


152O50' sortant 


Reusch. 


a^am I60o24' 


160O20' 


160O14' sort. 


3) 


a3«a*a 175o38' 


175032' 


175026' sort. 


» 


a^a}^ 104052' 


1050A' 


IO50O' rentrant 


» 


pe^ I5902O' 


159020' 


I590I8' 


» 


e^g^ IIO04O' 


110040' 


110042' 


110olO'à40'Dx 


^ei ei sur p 138o40' 


*138o40' 


138036' 


138O40' Dx. 


pe^ 142058' 


142058' 


142056' 


» 


ei/»^i 12702' 


12702' 


12704' 


à 


ei«ei«sur/)105o56' 


105O56' 


105O52' 


>i 


pe^i^ 131028' 


131028' 


13lo'26' 


>) 


e^g^ 138032' 


138032' 


138034' 


)i 


ei/3ei/8surp 82056' 


82056' 


82052' 


a 
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r pwantèr.t09»31' 


109O30' 


109034' 


» 


pftwadj. 


140O51' 


140055' 


140o51'30- 


» 


d^macU. 


109O38' 


109O35' 


109o34'30*' 


j» 


. pwp09t. 


70039' 


70O30' 


70O26' 


i> 


pXa4j. 


11703' 


11709' 


11703' 


d 


r ptt;adj. 


158021' 


158024' 


158o2ir 


15800' Dx.w = 05;, 


L pOadj. 


126O20' 


126026' 


126021' 


» 


roup w adj. 
L p^'post. 


158035' 


158038' 


158036' 


W^zUtii 


68024' 


68025' 


68021' 


» 


Ptxadj. 


103O20' 


103026' 


1Ô3019' 


> 


pyadj. 


143055' 


143055' 


143056' 


M 


paadj. 


154012- 


154O10' 


15408' 


a=(fewjrfi/«gi/«) 


oup 8 a<y. 


153036' 


153038- 


153036' 


8-(tl/8rfl/17^1/»)H. 


" paadj. 


156051' 


156053' 


156051' 


» 


pttadj. 


149014' 


149017' 


149015' 


» 


pyadj. 


109O58' 


110O2' 


109O57' 


» 


L PS* post. 


73034' 


73036' 


7303I' 


a 


r c»«/iiant. 
L. y ^1 post. 


105032* 


105O31' 


105O33' 


» 


115049* 


115044' 


115043- 


j0 


" eUUnt. 


112014' 


112013' 


112017- 


a 


«ei adj. 


159047' 


159051' 


I5905O' 


» 


ti y^i ant. 


9201' 


9204' 


9207' 


» 


ftWuadj. 


169023' 


109O24' 


169017- 


» 


ftWc» adj. 


149O10' 


149015' 


149012- 


14900' à 10' Dx. 


6>«/»Vst. 98036' 


98032' 


98031' 


» 


6 e» adj. 


132032' 


132039' 


132034' 


132O30' Cs. 


e^ipost. 


115014' 


11508' 


11509' 


» 


X&wadj. 


153011' 


153013' 


153011' 


i 153^3' Dx. 
l 153M0' H. 
122O20' Dx. 


X cl adj. 


122021' 


122028' 


122033' 


X^ipcst. 


125025' 


125019' 


I2502O' 


y» 


: cl adj. 


102O13' 


102019^ 


102O13' 


7> 


Ç/i^post. 


145033' 


145028' 

MACLES ] 


I4503O' 

PARALLÈLES A h^ 


» 


eici 


135032' 


135034' 


135026' sort. 


» 


eçi 


177O0' (1) 


17705' 


17708' rent. 


» 


- XX 


109O10' 


109O22' 


109O20' rent. 


» 


■ (xftipost. 


82 26' 


82024' 

MACLES 


82020- 

PABALLÂLES A h^ 


» 


. ffff 


164052- 


164048' 


164O40' 


•» 



(1) La forme 6 = (&''* 6*/*« AV') »e présente fréquemment sur des macles parallèles 
à h\ du Salzbourg et du Ijxol où M. Cetarô T» signalée le pr»mi#r iB. S. if.^ \. Vllt, 
1885,p. 317« 
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1 


r SftipoHU 84^*55' 


84058' 


84054' . 


8io32r H. 




SACLBS 


PARALLÈLES A h^ 




. es 169O50' 


169056' 


' 169048' sort 


ô=:(6W»di'w</»'«) 


-oufi/*»posl- S5012' 


85O10' 


8507' 


Ô=(6Wldl/17<;l/12) 




MACLES 


PARALLÈLES A h^ 




L 0^ 17Û'>24' 


170O20' 


170O14' sort 


167o4(ràl70oH. 


r wftiposU 85^57' 


85054' 


85051' 


» 




MACLES 


PARALLÈLES A h^ 




L iow 171054' 


171048' 


171042' sort 


w=za^t 


-ûuwîAJpost. 85^34' 


85031' 


85029' 


» 




^ MACLES 


PARALLÈLES A h^ 




. wm 17108' 


17102' 


170O58' sort 


w=^a^„ 


r gU s 10702' 
L aijadj. 145056' 


107O3' 
145054' 


107O3' 
145054' 


107o41'etl08o7' H. 


L fifia^i. 143^' 


108O21' 
143018' 


108O23' 
143014' 


5 = (6Wdm^wi8) 


L Uadj. 142012' 


108O54' 
142012' 


108O56' 

14208^ 


8 = (6MïrfWV>^). 
14lo49'àl43o41'H. 


L u>Wê6l 161n50' 


9905' 
I6I05O' 


9906' 
161048' 


990O' 0X. 


L wmad'i, 161^20' 


9902O' 
I6I02O' 


9902I' * 
161018' 


990O' Dx. 


r ^»u 112024' 
ua^ 157036' 
Wttsiira'^135012' 


112024' 
157036' 
135012' 


112025' 
157035' 
I350IO' 


» 




- gfiM« 11209' 

g^y 105O11' 
6*«6i«adj.l35o42' 

- yyadj. 149038' 


11209' 112011' 

105ol2'30*' 105O13' 
135042' 135038' 
149035' 149034* 


{ 11206' Dx. 
f 11208' H. 
106oàl05o30' H 

» 

* 


r f^^ llOolO- 
L eoadj. 139040' 


llOoll' 
139038' 


110O14' 
139032^ 


139 12' Cs. 




■ g^v 1340^6' 
giX 108O6' 
yysura^ 9lo8' 


134029' 

10807' 

9102' 


584031' 

' IO809' 
90058^ 


» 
■0 




. X X sur aw 143048' 


143046' 


*l43o42' 


( 143042' N* 
( 143045' Dx* 




r gfiji 114O50' 
L piiiadj. 130O20' 


114053' 
130O14' 


114054' 
130O12' 


l3lo30'Sf.^on. ord 
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r ^i^adj. 10SW7' 




loaosœ 


» 


ÇÇ adj. IbS'^'aO- 


15502' 


15500- 


i550Sf.flrcm.ord. 


eWmanL130ol' 


130M' 


13006- 


• 


r ei^maiit.l27»17' 


127018' 


127"22' 


» 


b^m 9int. 95«^' 


95010- 


95012- 


95028' Di. 


cW6Wadj.l47o48' 


147052- 


147050* 


» 


eWflW s, 6^112027' 


112032- 


112027' 


9 


aWmpo8t.l20ol6' 


iaooio- 


*120oll' 


120O11' Se. 


r *e»mant. 120*^' 


♦120045' 


120049' 


12Q045' Dx. 


wm anl. 98o28' 


08O31' 

O8008' 


98034' 


• 9800' Dx. 


ouwmant. 98o56' 


990I' 


w = ai;j 


Xpiadj. 165028' 


165028' 


165027 


165oSf.flron.orrf. 


Xmadj. IdOoôO' 


130046- 


130048' 


{ 130020' Dx. 
( 13100' N. 


. tie*surm 8607' 


8603* 


86010- 


850 Sf. gon. çrd. 


Swpost. ^>o58' 


9600' 


95059' 


^=:{b^d^i»g^ii) 


"ouowpost. 96O30' 


06O25' 


96028' 


S = (6»«dl^n(/i'") 


(xmpost. 93012' 


93012' 


930IO' 





dSadj. 176042' 


176047' 


176041 


t> 


owant. 104O28' 


IO403O' 


104033- 


5^(5li8rfl/18<^l/ir^ 


ou Smant. 104o33' 


104O36' 


IO404O' 


5:z^(6Wdi'n^i;ii) 


ffwant. 105053' * 


105056- 


105059' 


TO 


wmiposi. 01045' 


91043' 


91041' 


w = a^9 


out^mpost. 91032' 


91033' 


91031' 


^=«1/5 


Mfïipost. IOO04I' 


10004^ 


100038* 


» 


Mmant. IO406' 


10409-30- 


104012- 


1> 


■ e»mpost, 83027' 


8302930' 


83027' 


rt 


ywpost. 138056' 


138054' 


138055' 


û 


y m ant. 0lo57' 


9205' 


9207- 


., 


Ompost. 12308' 


12303' 


12305' 


» 


Xmant. 72ol7' 


72025' 


72025' 


72016' ^•. 


a^mmt. 91«48'30' 


91051' 


91053' 




wa^aAi. 170O31' 


170O44' 


170O42' 


w — a^^ 


ouw;a»«adj.l70o23' 


170O23' 


170O22' 


w = a^,5 


BXadj. 13902O' 


139027' 


139023' 


3:-(51/3rfiyi8^1«) 


ou SX adj. 139039' 


139043' 


I3904O' 


^ = {b^dV"g^) 


8X opp. 124017' 


12402^ 


124014' 




onSXopp. 12405' 


12409' 


12403' 




ffXadj. 136043' 


136048' 


136043' 


136045' à 1370 H. 


trXinf. 56054' 


56052' 


56057' 


5703O' H. 


ja^aéi. 161027' 


161029' 


i6io25-â0' 


1610 env. H. 


î/{xadj. 157024' 


157024' 


157023' 




1/Udj* 143042' 


I4304I' 


143039- 


144oSf.Sfa?i.yr(/. 
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MACLES PARALLÈLES A Ù^l^, 

wwadj. 119028' II904O' 



amam 


94044' 


94036' 


a^a^ 


79030' 


79024' 


o^a** 


34058' 


35012' 


h^h^ 


104052' 


10504' 


<Tff 


95050' 


95042' 


Yï 


63036' 


63028' 


ftW ft w. 


70O42' 


70O40' 



119038' 


II90I8' Se, 




(cristaux artificiels 


94046' 


» 


79034' 


» 


35012' 


UomU.gon.ord. 


IO50O' 


>* 


95052' 


» 


63O40' 


• » 


70O46' 


a 



On a vu, dans le tableau qui précède, que, d'après les inci- 
dences de la forme 8, observées par Hessenberg sur des 
cristaux de Sicile, le symbole 8 = (b^'^dy^g^^^), adopté par ce 
savant, serait avantageusement remplacé par l=z{b^(P^g^^: 
M. Cesarô, de Liège, a trouvé sur des cristaux de GirgenLi, 
des faces un peu arrondies qu'il rapporte à la forme 
T={b^d^g^^) et qui paraît identique à o. On a, en effet : 



[ 



px 


I5304O' 


153043' 


I5304O' 


8 




T h^ post. 


85044' 


85041' 


85039' 


» 








MAGLB 


PARALLÈLE A h^. 




« 


TT 


171028' 


171022' 


171018' sort. 


» 




TTadj. 


108O12' 
143036' 


108O12' 
143036' 


108O14' 
143032' 


» 

144^43' 


Cs. 


TXadj. 
t X opp. 


140O8' 
.124o58'30" 


140O11' 
I250O' 


140O7' 
124055' 


138046' 
I240II' 


Cs 

Cs, 



Quant à la forme w qui se rencontre assez fréquemmeril, 
tnais avec des faces toujours plus ou moins ondulées^ les 
incidences que j'en ai obtenues sur des cristaux de Bux 
conduisent au symbole = (6^6*'*A^) = a^y, plutôt qu'à son 
voisin {b^b^h^)=a,,, et surtout qu'à {b^b^h^)=:a,„ qui a été 
adopté par Miller. 

J'ai indiqué pag. 476 comment on transformait les symboles 
rapportés à ma forme primitive en ceux auxquels conduit 
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la forme primitive de Miller, et réciproquement. Voici le 
résultat de cette transformation : 



DBS GLOIZEAUX 


MILLER 


DBS CLOUBAUX 


MILLER 


V 


0(1.0.0) 


e» 


nlî.1.1) 


k* 


(3.1.0) 


«w 


fe (1.2.1) 


M» 


{11.5.0) 


ety» 


s (ï.3.1) 


h* 


(2.1.0) 


5W 


V (0.1.1) 


h^ 


(3.2.0) 


C = (6W6i^MA»«) 


(7.3.3) 


m 


m (1.1.0) 


X = (6i6i«V) = a, 


/(l.l.l) 


9^ 


(13.23.0) 

(4.7.0) 




u; (7.7.18) 
(2.2.5) 


9" 


h (1.2.0) 


e = (5i/»ftm8^in) 


(4.7.7) 


g^ 


(11.25.0) 


^-{lA»h^h^)-a^^ 


(9.9.5) 


^ 


(4.9.0) 


Y = (6i6w;ii«) 


JO.2.3) 


glfi 


(2.5.0) 
fe (1.3.0) 


(61»dW7^Wl) 


(5.10.12) 
(11.21.26) 


gm 


(7.25.0) 


«i = (6*d^^i^») 


^.3.4) 


9^ 


(2.7.0) 


Wrr(64d«^^M») 


w (1.3.3) 


^ 


(1.4.0) 


y:.= (6l(iW^l) 


y(l3.1) 


gWi 


(5.23.0) 


^^ipidy^gVi) 


(2.4.5) 


g\\n 

9' 
a» 
a»/4 


(2.9.0) 

h (0.1.0) 

(2.0.3) 

(5.0.9) 


Les zones, dont les formes con- 
nues dans le gypse font partie, 
sont indiquées sur la projection 
sphérique, fig. 6, pi. II. 


a^ 


e(T.0.3) 






aS 


(0.0.1) 






(^ 


(1.0.3) 






P 


d (1.0.1) 

t(î.0.1; 







Sur vu minéral qui paraît offrir une forme dimoxpbd 
dtt rutile» 
PAR M« Des Oloi^eaux* 
J*aireçu récemment de M* Hidden, comme provenant du 
Comté Polk, Caroline N., quelques petits fragments cristal- 
iinsd'un jaune brunâtre, transparents par places, qui parais- 
sent se cliver facilement suivant deux directions faisant entre 
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elles lin angle d'environ 140^ moins facilement suivant deux 
autres directions offrant très sensiblement la même incli- 
naison, moins facilement encore 
suivant deux plans dont Tangle est 
très voisin de 90®. / v. 

On peut donc regarder ces frag- 
ments comme constituant un oc- 
taèdre presque carré dont les an- 
gles dièdres sur les arêtes basiques \ a.^x? 
sont en moyenne de 140^34' pour 
Tune et de 140*^4' pour l'autre . 

Examinée à l'aide de l'objectif et de l'écl air eur adaptés par 
M. Bertrand sur son microscope, pour obtenir un champ 
très étendu (*), une lame mince produite par l'un des cliva- 
ges les plus faciles a fait voir à cet habile observateur qu'il 
devait exister, dans le plan des arêtes aiguës de 39^26', 
deux axes optiques peu écartés, avec bissectrice 'positive 
parallèle à l'axe vertical de l'octaèdre. Une plaque très min- 
ce, taillée perpendiculairement à cet axe m'a en effet mon- 
tré une série de bandelettes claires, assez transparentes, 
alternant avec des bandelettes ondulées à peu près opaques 
et à travers les premières, une croix qui se divise à peine lors- 
qu'on fait tourner la plaque autour de la bissectrice positive. 

En opérant sur un très petit fragment, M. Damour n'a 
constaté que les réactions de l'acide titanique. 

De son côté M. Hidden a trouvé une dureté de 6 et une 
densité de 4,26. 

Tout conduit donc à penser que l'on a affaire à une sub- 
stance très voisine du rutile. Malheureusement, les cliva- 
ges ne produisent aucun des faces assez unies pour fournir 
des mesures très précises de leur3 incidences ; mais comme 
il n'en existe pas de semblables dans le rutile, il est proba- 

0) Bull. Soc. min., t. Vin, p. 30 et 377. 

16 
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We qû'ii$ annoncent une variété dimorphe de oe minéral. 
En rapportant ses cristaux à un prisme rhombique de QO^iS 
ayant un axe vertical presque égal à celui du rutile 0, les 
clivages les plus faciles ont pour symbole éi*^ (031) et les 
moins faciles e^ (301). 

Les incidences calculées, comparées aux moyennes des 
incidences mesurées directement, sont contenues dans le 
tableau suivant : 

6 : A : : lOOO : 658,292 D = 709,673 d = 704,531 
a : b : c = 0,992754 : 1 : 0,923372 

AHOLBS MBSUBÉS; 
MOYENNES 

90O25' 
890 32' 30' 

140Û34' 
380 52' 

1310 49' 
830 40' 

1310 42' 
480 36' 
960 35' 

140O24' 

Il faut espérer qu'on rencontrera plus abondamment le 
nouveau minéral du comté de Polk qui, d'après M. Hidden, 
est jusqu'ici fort rare et a été trouvé associé à des cristaux 
d'anatase, de xénotime, de rutile, de monazite, etc. 



ANGLES CALCULÉS 


'"^mm avant 


900^' 


mm côté 


890 35' 


pa«oW base 


140O34' 


flifloW sommet 


390 26' 


- a^m adj. 


131055' 


gM gW sur in 


83025' 


me^ adj. 


131O30' 


a>^m post. 


4805' 


_aw»e««adj. 


96035' 


eD5 çM^ base 


140O18' 



Compte rendu des publications étrangères. 

PAR M. Â. liACROa. 

Réactions microchimiques à cristaux et leur application en 
analyse qualitative , par C. Klément et A. Renard {'). — 

(1) Voir !•>- fascic. du 2« vol. de mon « MomuI de Uiniralogie, p. 195 >. 
(3) Bruxelles, A. Manceaux, et Paris, Georges Garré, isse. 
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Depuis quelques années, l'application de Tétude optique 
aux réactions chimiques s'est généralisée. D'importants 
travaux ont été publiés par Boricky, Streng, Haushofer, 
sur ce sujet qui intéresse au plus haut degré les minéralo- 
gistes qui ont si fréquemment à faire des essais, sur des 
fragments microscopiques de minéraux. Dans le livre qui 
vient de paraître, Klément et Renard ont réuni les princi* 
pales réactions à cristaux soumises à une habile sélection, 
à laquelle ils ont été conduits en répétant les expériences 
des auteurs précités. 

Passant en revue les corps susceptibles de fournir des 
réactions microchimique^ à cristaux, les auteurs ont eu 
soin de classer ces réactions par ordre d'importcmce. 

L'ouvrage est terminé par un chapitre où sont ex- 
posées les manipulations diverses et les méthodes spé- 
ciales pour appliquer ces essais à des combirmisons 
renfermant deux ou plusieurs éléments. (Préparation des 
substances a analyser. Attaque de la substance. Méthodes 
d'analyses. Filtration.) 

Enfin l'ouvrage est complété par huit planches, donnant 
les figures des cristaux obtenus dans les réactions inicro- 
chimiques les plus importantes. Ces figures ont été en 
grande partie extraites du livre de Haushofer. (Mikrosko- 
pische Reactionen. Eine Anteilung zur Erkennun^ ver- 
schiedener Elementeuhterdem Mikroskop als Supplément 
zu den Methoden der qualitativen Analyse. 1885.) 

Les dépôts de borax de Californie et de Nevada. (Galilornla 
State Mining bureau. — Thlra annual report of thc State 
Mineralôgist, Henry G. Hanks, for the year ending June 
1883.) 

L'auteur étudie les gisements de borax de Californie et 
de Nevada au point de vue historique et industriel. Il donne 
d'intéressants renseignements sur leur gisement. 
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Le borax et les minéraux borates se trouvent soit en dis- 
solution dans des lacs et des sources thermales, soit en 
dépôts superficiels dus à Tévaporation des premiers. La 
région, dont la nature géologique n'est encore que très 
imparfaitement connue, a été, à Tépoque tertiaire, le siège 
d'éruptions volcaniques, dont de nombreuses fumerolles 
sont aujourd'hui les derniers vestiges. 

On trouve des gisements de borax sur les deux versants 
de la Sierra Nevada. 

Sur le versant occidental, au sud du lac Clear (à 80 miles 
au nord de San-Francisco), le Borax Lake a été longtemps 
exploité. Il tient en dissolution divers sels et parmi eux le 
biborate de soude (4 0/0). Le fond du lac était constitué 
par un banc de boue d'environ l^'jTO d'épaisseur, renfer- 
mant des cristaux de borax disposés sporadiquement et 
atteignant parfois, dans les parties inférieures des dépôts, 
0",20 de longueur sur 0"*,10 d'épaisseur. Ils étaient en gé- 
néral teintés en vert. 

Le lac Hachinhama, situé à 6 kilomètres du Borax Lake, 
a été aussi l'objet d'une exploitation, mais il ne renfermait 
pas de cristaux de borax. 

Dans le district de Calico (San Bernardino C^;, on a ren- 
contré des dépôts de pricéite, et dans le C*^ de Kern, de 
l'ulexite. 

Sur le versant oriental de la Sierra Nevada, le Death 
Valley flnyo C^), qui a son point le plus bas à 100 pieds au- 
dessous du niveau de la mer, est formée par des grès et des 
calcaires fossilifères (coraux) dont l'âge est encore incer- 
tain. Elle renferme des gisements de borax, au milieu des- 
quels on a trouvé les cristaux de colemanite qui ont été 
étudiés l'an dernier par Hiortdahl, Vom Rath et d'autres 
minéralogistes. 

Sur ce même versant, dans la vallée du Purnace Creek 



— 189 — 

(ulexite, colemanite, pandermite), dans celle de rAmar- 
gosa (borax, sel gemme, thénardite et sulfocarbonate de 
soude), les sources thermales, les éruptions boueuses et 
les gisements de minéraux borates abondent. 

Dans rÉtat de Nevada, les lacs alcalins ne manquent pas. 
Il suffira de signaler les exploitations du C^^ d'Esme- 
ralda, àColumbusmarsh, Rhode's marsh (borax cristallisé 
dans argile bleue, ulexite), Teel's marsh, Fish Lake. 

L'auteur passe rapidement en revue les divers minéraux 
borates que Ton rencontre dans les différentes régions dont 
il vient de parler (borax, ulexite, cryptomorphite, priçéitc, 
pandermite, colemanite) -et ceux qui ont été trouvés en 
Toscane, en Turquie et dans d'autres localités (bechilite, 
- sassolite, howlite, ;:»hodizite, warwickite, szaibelite, sus- 
sexite, lagonite, larderellite, boracite, hydroboracite, tour- 
maline, etc.)- 

Sur la composition chimique de qtielques minératix rares de 
Hongrie, par le EK Ludwig Sipôcz (Mineralogische, und petro- 
graphischeMittheil. Tschermak. VII, B. IV. Vom., p. 261). 
L'auteur décrit les procédés qu'il a suivis pour l'analyse 
de chacun de ces minéraux. Les formules qui représentc^oL 
les résultats des analyses contenues dans ce travail sont les 
suivantes : 
Sylvanite d'Offenbânya. Densité, 8,0753. 

SAgTe* + 3AuTe*. 
Krennérite. Densité 8,3533. 

3AgTe* + lOAuTe» = Ag»Au*<»Te*«. 
Nagyâgite de Nagyâg. Densité, 7,4613. 
Pb**Au*Te"Sb«S^ 
que l'on peut écrire : 

28PbS + 2Au*T8 + 3Sb'^Te» + 3TeS» 
ou : 

10Au(Sb)S* + 14PbTe + 14PbS. 
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Wolfram de Felsôbaaya. Densité, 7,4581. 

WO*Mii + 2 W(yFe ' = W»0"Mn Fe» \ 

Wehrlite de Deutsch-Pilsen. Les deux échantillons ana- 
lysés proviennent, Tun de la collection de l'Université de 
Buda-Pesth (A), l'autre de celle du cabinet impérial de 
Vienne (B). Ils constituent deux minéraux différents. En 
effet, les formules exprimant les résultats des analyses 
sont lès suivantes : 

(A) AgBi^Te^ et (B) Bi«Te*S. 

Si Ton considère dans (B) le soufre comme étant à Yéiali 
de sulfure de bismuth et d'argent (Ag = 0,40 0/0), on est 
conduit à la formule Bi'Te*. Densité (A) = 8,368. 

Nickelerz d'Orawitza. Densité, 6,1977. 

3(CoAsS) + 13(NiAsS) = Co»Ni"As"S" 
Nickelerz de Dobsina. Densité, 6,814. 

NiS« + 2NiAs« = S«Ni»As\ 
Nickeline de Dobsina. Densité, 7,8128. 

NiAs. 
Semseyte de Peisôbânya. Densité, 8,9818. 
7PbS -f 3Sb»S' =r Pb'Sb'S". 

Blende de Kapnick. Densité ,4,098; — de Nagyâg. Den- 
sité, 4,0638; —de Rodna. Densité, 4,0016. Cette dernière est 
plus ferrifère que les précédentes. Sa composition est la 
suivante : FeS -j- 4ZnS = FeZn^S'^; — de Schemnitz. Den- 
sité, 4,109. 

Bournonite de Nagyâg. Densité, 8.7689. 

2PbS + Cu^S + Sb«S« = Pb«Gu*Sb(A8)«S«. 



i 



— 191 ~ 

Note supplémentaire sur la forme rhombique de la 
Descloizite, 

PAR M. Des Cloizeaux 

Depuis la pijiblication, dans le Bulletin d'avril de la So- 
ciété, de ma note sur la forme rhombique de la Descloizite, 
j'ai obtenu, sur un cristal de Cordoba, une lame mince, en 
grande partie transparente et presque incolore» où les axes 
optiques paraissaient un peu moins écartés que sur toutes 
les autres lames que j'avais examinées jusqu'ici. 

En montant cette lame sur une fiche de 1/2 millimètre 
d'épaisseur en flint à fort indice et l'examinant par im- 
mersion sous un liquide également très réfringent, à 
l'aide de son nouvel éclaireur légèrenîent modifié (^), 
M. Bertrand a obtenu une préparation qui montre avec 
beaucoup de netteté les deux systèmes d'anneaux dans le 
champ du microscope. Les anneaux des deux systèmes 
sont ovales et de formes absolument identiques ; leur dis- 
persion ordinaire, très forte, indique p<<^, comme je l'avais 
déjà conclu d'une observation indirecte. 

En joignant ce caractère à celui que j'ai tiré de l'extinc- 
tion à travers des lames g^ (010) et aux mesures goniomé- 
triques de M. vom Rath, on voit que toute incertitude est 
maintenant levée et que la Descloizite appartient bien au 
système rhombique. 

Les deux systèmes d'anneaux, vus à travers les lames 
positives de libéthénite et d'adamine, et à travers les lames 
négra^eve^d'olivénite présentent aussi, dans leur forme et leur 
disposition, une symétrie rhombique aussi parfaite que le 
comportent les macles intérieures qui troublent souvent la 
netteté des phénomènes. Il paraît donc bien établi aujour- 

ii) BuU, Soc, min,^ L \m, ji» 8 de 188S, p. 377. 
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d'hui qu'on peut admettre un groupe chimiquement 
morphe formé parla Descloizite, la Hbéthénite, raHrir 
et Tolivénite, la bissectrïce a.igu6 des deux première ^ 
négative, et celle des deux deruières posittm. 
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Procès-verbal de la séance du 10 Juin 1886 

PRÉSIDENCE DE M. EU, BERTRAND 

Le président proclame membre de la Société ; 

M. Pean de St-Gilles, ingénieur, 27, boulevard Males- 
herbes, présenté par MM. Hautefeuille et Jannettaz. 

Sont présentés : 

M. Louis Taub, négociant en diamants et pierres pré- 
cieuses, 10, rue Lafayette, par MM. Vanderheym et Jan- 
nettaz. 

M. P. Desharnoux, graveur, 69, rue Monge, par MM. La- 
eroix et Goguel. 

M. N. Atanasesco, licencié es sciences, 21, rue du Val-de- 
Grâce, par MM. Friedel et Jannettaz. 

M. A. ÇoLORiANO, licencié es sciences, 2, rue de Mirbel, 
par les mêmes. 

M. Gourdon présente à la Société un béryl jaune trouvé 
dans les pegmatites de Luchon. 

• M. Friedel fait une communication sur la reproduction 
artificielle d'une Wollastonite à deux axes optiques par la 
décomposition de la datholite. 

Les communications suivantes sont ensuite faites à la 
Société. 
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Sur Torthophosphate et l'arséniate monosodiques. 
Par mm. A Joly et H. Dufet. 

On n'a décrit jusqu'ici, croyons-nous, qu'un seul état 
d'hydratation de Torthophosphate monosodique : 

NaO,2HO,PhO^+2HO. 

D'après Mitscherlich (^), les cristaux de cet hydrate sont 
dimorphes, et l'une des formes est isomorphe de l'arséniate 
correspondant. La seconde forme a été étudiée en outre par 
Scacchi (*). On n'obtient d'ailleurs que très difficilement des 
cristaux déterminables de cefe deux sels. 

Le phosphate et l'arséniate monosodiques peuvent être 
obtenus cependant à un autre état d'hydratation, en cris- 
taux volumineux et d'une netteté de formes remarquable. 

Une dissolution de phosphate monosodique concentrée 
par la chaleur jusqu'à ce que sa densité soit un peu supé- 
rieure à 1,8, laisse déposer par refroidissement des cris- 
taux octaédriques renfermant deux fois plus d'eau de 
cristallisation que l'hydrate de Mitscherlich. Des cristaux 
bien purs, débarrassés de leur eau mère par exposition à 
l'air libre sur une plaque poreuse, ont perdu : 

DelOOàllO^ 23,08 Vo 

Au rouge sombre. . . . 11,49 

La formule Na 0,2 H 0,PhO* + 4HO exige que le sel perde 
23,07 Vo d'eau de cristallisation et H ,53 % d'eau de con- 
stitution. 

Le phosphate monosodique est très soluble dans l'eau, 

(i) Afin, de chimie et de physique^ 2* s*, 1. 19. 
(2) Pogg. Afin. t. 109, p. 369. 
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et sa solubilité croît rapidement avec la température; 
100 parties d'eau dissolvent en effet : 

Parties de sel 
anhydre. 

A 0« 5979 (D=l,32) 

A 18« 84,6 (D=1,4S) 

Aussi la cristallisation a-t-elle lieu plus facilement à basse 
température, sans qu'elle cesse cependant de se produire îi 
20**. Lorsque la température ambiante est inférieure à+10", 
les cristaux de Thydrate à 4^^- d'eau se déposent spontané- 
ment; lorsque la température du liquide est voisine de 
+20**, le liquide peut rester sursaturé, mais il suffit géné- 
ralement d'agiter le liquide ou de le concentrer jusqu'à ce 
qu'un léger dépôt cristallin se forme sur les parois du vase; 
de laisser refroidir et d'agiter de nouveau pour voir le liquide 
se prendre en une masse de petits cristaux octaédriques. 

Nous avons observé souvent la cristallisation spontanée 
de cet hydrate dans les eaux mères qui avaient laissé dé- 
poser des cristaux de pyrophosphate monosodique; les 
cristaux ainsi obtenus diffèrent, par leur développemcntj 
de ceux qu'on obtient généralement. 

Les cristaux de phosphate monosodique à i^^- d'eau sont 
inaltérables à l'air libre et constituent l'hydrate stable dans 
les conditions de température et d'humidité les plus habi- 
tuelles de l'atmosphère. Le sel à 2é<ï- d'eau perd tout au 
contraire sa transparence à l'air libre, ou lorsqu'on le con- 
serve en vases clos sans avoir pris la précaution de le des- 
sécher soigneusement, et se transforme superficiellement 
en hydrate à 4^^- d'eau. Aussi suffît-il de frotter une baguette 
de verre contre des cristaux de l'hydrate inférieur qui ont 
perdu leur transparence pour faire cesser par son contact 
la sursaturation de l' orthophosphate monosodique. Il suffit 
encore, pour obtenir l'hydrate à 4^^- d'eau, de pulvériser 
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Thydrate inférieur et de Thumecter d'eau pour le voir se 
transformer en une masse pulvérulente parfaitement sèche 
de l'hydrate supérieur. 

Les cristaux de ce nouvel hydrate commencent à fondre 
vers 60® ; si on les chauffe en vase clos à 100**, ils se dédou- 
blent en eau et en cristaux à 2«q- d'eau qui se développent 
peu à peu dans le liquide. 

L'arséniate s'obtient au même état d'hydratation que le 
phosphate lorsqu'on amène sa dissolution à un état de 
concentration tel que sa densité soit supérieure à 1,7. Cette 
dissolution se sursature plus facilement encore que celle du 
phosphate, et il suffit de toucher le liquide avec un cristal 
de celui-ci pour déterminer la cristallisation. L'arséniate 
NaO,2HO, AsO*+4HO(perte observée au rouge sombre: 
27,09; perte calculée pour 6éq d'eau 27,00) cristallise en 
octaèdres volumineux tout à fait identiques en apparence 
aux cristaux de phosphate, mais qui s'en distinguent immé- 
diatement, car ils s'efQeurissent à l'air libre. 
Caractères ciHstallographiques, — Ces deux sels sont com- 
plètement isomorphes et appar- 
tiennent au système orthorhom- 
bique, ainsi d'ailleurs que les deux 
formes signalées par Mitscherlich 
dans le phosphate et que l'arséniate 
>à 2éq. d'eau. 

Les cristaux de phosphate (fig, 1) 
présentent d'ordinaire la forme 
d'octaèdres basés, a^ [101], e^ [011], 
p [001] , avec m [110] , 6^ [111] , V" [112] 
et «3 [121], Ils montent de la façon 
la plus nette l'hémiédrie holoaxe; 
tous les cristaux examinés étaient de même sens. La face h^ 
n'existe qu'à gauche d'une face a* supérieure; e^ h gauche 




Fi 



5-1 



>'**'^ 
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d'une face e^ supérieure ; les deux faces 6*" adjacentes à une 
même face m sont très inégalement développées; Tune 
d'elles manque souvent, l'autre est comprise entre m et b^. 

Les cristaux que nous avons fréquemment observés dans 
les eaux mères du pyrophosphate monosodique, présentent 
une forme très particulière. Ils deviennent prismatiques 

par allongement parallèlement à 

l'intersection des faces a^ et sont ^^ 

implantés par une des extrémités 

du prisme ; l'autre est formée par , . 

deux faces 6* et deux faces b^, avec 

m et e^ très réduites et manquant 

souvent (flg. 2). Il en résulte pour 

ces cristaux une apparence clino- ^^ST- ^ 

rhombique, où il serait facile de se méprendre si on ne 

connaissait que cette forme. Ils sont gauches, comme les 

premiers. 

L'arséniate ressemble absolument au premier type du 
phosphate. L'hémiédrie est la même et de même sens ; tout 
au plus pourrait-on signaler, du moins dans les cristaux 
que nous avons observés, un développement plus grand des 
faces 6* qui sont presque toujours assez réduites dans le 
phosphate, et Tabsence de la face 63. 

Voici les constantes de ces deux sels : 

Na0.2HO.PhO» + *HO 
Prisme orthorhombique de 98*» 6', 

6 :ft::1000: 1157,874 D = 738,121 d = 675,232 

CALGCLi OBSBRVi 






[: 






1 (101) (lOT) 

(101) (001) 

(011) (Olî) 

(011) (001) 



Fond. 
120O15' 

Fond. 
122031' 



* II903O' 
120O15' 

* 114t>58' 
122031 
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CALCULÉ 


OBSEBVB 


mm 


(110) 


(ITO) 


9506' 


9502' 


-o«e« 


(tM) 


(011) 


105O42' 


105O42' 


a* m 


(lOÎ) 


(110) 


129036' 


129035' 


me« 


(110) 


(011) 


124042' 


124044' 


me. 


(110) 


(121) 


155041' 




_e,é 


(121) 


(011) 


14901' 


14900' 


-o>6> 


(101) 


(1T2) 


144016' 


144014' 


_ébi 


(Oïl) 


(ir2) 


141027' 


141031' 


-p6» 


(001) 


(ir2) 


130O43' 




ôtb"» 


(1T2) 


(iri) 


162034' 


162033' 


pfcin 


(001) 


(lîi) 


113017' 


113014' 


_to6>« 


(ilo) 


(ITI) 


156043' 


156043' 


fa» 6" 


(toi) 


(lîi) 


141041' 


141041' 


La'e. 


(101) 


(121) 


124036' 


124035' 


-e^iHt 


(011) 


(111) 


137O20' 


137025' 


(111) 


(uï) 


85O20' 


85024' 


aiftua 


(101) 


(llî) 


112 44' 


112044' 


e'e. 


(OIT) 


(121) 


122019 


122023* 



NaO,2HO,AsO« + 4HO 
Prisme orthorhombique de 94»55 

6 :/»:: 1000 : 1181,778 D = 736,786 d = 676,1 

CALGDLB OBSBRTi 






(loi) (m) 

(101) (001) 

(oii) (oiî) 

(011) (001) 



Fond. * 120O27' 

119o46'30' 119047' 

Fond. * 11607» 

121o56'30' 121056' 



mm (llO) (iro) 94055' 
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CALCnLK 


OBSERVÉ 


a>e» 


(101) 


(011) 


105O14' 


105O14' 


a^m 


(lOf) 


(110) 


129045' 


129045' 


me' 


(110) 


(011) 


12501' 


12505' 


o>6> 


(101) 


(1T2) 


144O0' 


143052' 


.eifci 


(oîi) 


(ira) 


141014' 


141O10' 


■p6> 


(001) 


(1Î2) 


130O8' 


130O12' 


6i5i« 


(1T2) 


(in) 


162043' 


162018' app 


pW" 


(001) 


(iTl) 


112051' 


112052 


.;» 6"» 


(ITO) 


(ITI) 


157012' 


15708' 


a»6<n 


(101) 


(ITI) 


141028' 


141027' 


e'ftw 


(011) 


(111) 


137014' 


13707' 


a'6>« 


(lOl) 


(llT) 


113021' 


113025' 



Densité et volume moléculaire. — La densité prise dans le 
pétrole, par comparaison avec un fragment de spath de 
densité 2.7231, a été trouvée : 

Phosphate 1,915 

Arséniate 2,320 

On en déduit pour les volumes moléculaires : 

Phosphate 81,5 

Arséniate 86,2 

Ces volumes sont donc assez loin d'être égaux. 

Ce résultat est d'accord avec ceux trouvés par H. Scliitf 
pour les hydrates à 2éq* d'eau : 

DENSITâ TOL. MOLBC. 

Phosphate 2,040 67,6 

Arséniate 2,S85 70,4 
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Propriétés optiques, — Les indices principaux de Tortho- 
phosphate ont été déterminés pour la raie D par la méthode 
du prisme. Les valeurs trouvées sont : 

Ind. maximum. . . . 1.48145 

— moyen 1.46290 

— minimum .... 1.4400S 

On en déduit pour Tangle des axes : 2V==82®50' 
Le signe optique est négatif. Le plan des axes optiques 
est perpendiculaire à aS la bissectrice aiguë étant paral- 
lèle à p. 

De Tangle des axes observé à travers les faces aS on dé- 
duit la valeur de Tangle intérieur : 

2 V = 82<>3S'. 

Une plaque taillée perpendiculairement à un axe optique 
ne montre aucune dispersion dans les axes des différentes 
couleurs. 

Pour Tarséniate, l'indice moyen a été déterminé par la 

méthode du prisme, les deux autres indices principaux par 

la méthode de la réflexion totale ; on trouve ainsi, pour la 

raie D : 

Ind. maximum .... 1,8265 

— moyen 1.50206 

— minimum .... 1.4794 

L'angle des axes qu'on en déduit est 2V = 89<>ir. 

Les axes d'élasticité optique ont la même direction par 
rapport aux axes cristallographiques que dans l'orthophos- 
phate; mais ici le signe optique est positif; le plan des axes 
optiques étant toujours perpendiculaire à «S c'est la nor- 
male à p qui devient la bissectrice aiguë. L'angle des axes 
observé à travers une face p donne, pour la valeur de 
l'angle intérieur 2V=: 88«50'. 
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La dispersion des axes est très faible avec p<v. Avec une 
plaque normale à un axe optique, Tangle extérieur des axes 
pour les raies du lithium et du sodium est 6', celui pour 
les raies du sodium et du thallium 5'. 



Sur la iorme cristalline des p3rrophosphates et 
hypophosphates de soude. 

PAR M. H. DUFET. 

Les sels que donnent avec la soude les acides pyroplios- 
phorique et hypophosphorique présentent, pour le môme 
degré de saturation, la même proportion d*eau de cristal- 
lisation. Ainsi aux pyrophosphates 

2NaO.PhO'^ + 10HO 
NaO.HO.PhO» + 6HO 

correspondent les hypophosphates 

2NaO.PhO* + 10HO 
NaO.HO.PhO* + 6HO 

On ne connaît pas jusqu'à présent de pyrophosphatc cor- 
respondant à Thypophosphate sesquisodique 

3NaO.H0.2PhO* + 18HO. 

Les sels présentant une composition centésimale voisine ont fies 
formes cristallines semblables. 

Je rapporterai d'abord les mesures faites sur les deux 
pyrophosphates et les trois hypophosphates. 

Pyrophosphate disodique (2NaO.PhO' + 10 HO). — Ce sel 
a déjà été étudié au point de vue cristallographiquc par 
Handl, Haidinger, Scacchi et Rammelsberg. Il est clino- 



i 
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rhombique avec les faces p, aS o*, tw, e*. Haidinger a signalé 
la face b^ d}^ g^ (Ï2l); j'ai trouvé dans la zone de cette face 
avec e* et w postérieur, la face cP 6^" g^'^ (123). Un certain 
nombre de cristaux présentaient de plus la face 6* d^g^'^ (Ï25). 
Des cristaux qui s'étaient formés au-dessous de 0^ étaient 
très allongés dans la zone a* o* et présentaient seulement à 
l'extrémité libre une face m très prédominante et une autre 
très réduite. 

Voici les constantes de ce sel, telles que je les ai déter- 
minées : 

Prisme clinorhombique de 7646' 

6 :ft::1000: 1162,606 D = 789,723 rf 1=613,464. 

Angle plan de la base 75^41'. 
Angle plan des faces latérales 83®29'. 
Inclinaison de la hauteur sur la base 81®44'. 



CALCCLB OBSPRYB 



mm (I10)(lî0) 76016' 76ol4' 76oi5'|Bin4i) 77o45'(iJi) 

[po* (O0l)(l0l) Fond.* 129045' 129048' 129037' 

(Aa^ (lOl)(lOÏ) 111O50' 111O50' Illo48'fllai4.)112o20'(8eaec)112ol0' 

a^p (iOl)(OOl) Fond.* 118025' 118028' 118022' 119olÛ' 

tp ei (OOl) (on) 11804' 11804' II80O' 
cie» (011) (011) Fond.*123o52' 

(A m (101) (110) 121046' 121045' 121046' 12lo31' 

me» {nO)(OlT) 130O43' 130044' 130o36' 130o0' 

(lûl)(0lï) 72029' 72028' 72o26' 72o30 

(1^3) (101) 12804' 12802' 

i:!J3)(01l) 159027' 159024' 

(ïn) (011) 1530SI' 153051' 

nil)(î0î) 98038' 98042' 

ra^m (lOÏ)(llO) II904I' 119042' 119044' 
me* (110) (on) 137023' 137o24' 137o25' 
la^é (lOî)(01l) 7704' 7703' 7705' 



oV 
ao* 

.M* 



119027' 



203 





CALCDLK 


OBSERVÉ 


pm 


(ooi)(iio) 9506' 


9507' 9506' 


OLP 


(123) (001) 128036' 


128047' 


^m 


(Î2l)(ll0) 121018' 


121013 


xei 


(Î25) (011) 152048' 


152048' 


xa^ 


(125) (îOl) 124042' 


124043- 


xp 


(Î25)(00l) 139057' 


139058' 




Pyrophosphate monosodique (NaO.HO.Ph 0* + 6H0). — Ce 
sel était indiqué comme cristallisant en tables hexagonales. 
Les cristaux que m'a remis M. Joly, et ceux que je suis ar- 
rivé à préparer de mon côté m'ont permis d'en faire la 
détermination cristallographique. Ce sont des cristaux cli- 
norhombiques aplatis suivant p; 
les faces dominantes sont p, AS m; 
les faces b^ et surtout les faces (f* 
ne se montrent pas d'une manière 
constante sur toutes les arêtes^ 
d'un même cristal (fig. 1). Il ne me 
semble pas cependant y avoir là 
d'hémiédrie caractérisée. Des cristaux produits dans une 
liqueur contenant de l'acide acétique m'ont présenté les 
faces h^ et surtout les faces a* et a^ très développées, tandis 
que A* y est souvent rudimentaire. 

Prisme clinorhombique de 61^8'. 

6 :ft::1000: 906,993 Dz=896,717 d=: 442,608. 

Angle plan de la base 52«32'20'. 

Angle plan des faces latérales 60^9'30^ 

Inclinaison de la hauteur sur la base S6<*40'40'. 



\'mm (lio) (110) 6108' 6lol3' 

tmh^ (110) (100) 120034' 120 35' 
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CALCULÉ 


MBSURS 


pa^ (m) (loi) 


Fond. 


* 117044' 


pa^ (OOl) (201) 


86014' 


86014' 


a}a^ (ÎOl) (201) 


Fond. 


* 148O30' 


_ph^ (OOl) (lOO) 


123010' 


123017' 


"fciat (lOO) (iflî) 
Ji^ «w (loo) (20î) 


118057' 


11908' appr. 


150O27' 


150O38' appr. 


'pm (OOl) (no) 


106O14' 


108O16' 


pb^ (m) (Î12) 


12706' 




p6" (OOl) (lu) 


Fond. 


* 103O6' 


6»6>« (Î12) (Tll) 


156O0' 


155059' 


m6i« (no) (llî) 


150O40' 


150O40' 


pd^ (m) (ni) 


129O10' 


129015' 


mdw (iio) (ni) 


15704' 


15705' 


"a^ 6w (ÎOl) (Tll) 
ôi«5i/«(Yll) (ïft) 


11909' 


11908' 


58018' 


58019' 


-awfew(20l) (llT) 


114032' 


114028' 


ma^i^ (no) (20ï) 


116016' 


116021' 


.w 6W (iio) (fiî) 


50O48' 


50O47' 


ôi«di/i(iiî) (în) 


12703' 


127021' appr. 



Hypophosphate disodique (2NaO.PhO*+10HO).— Ce sel a 

été étudié par Presenius (*); il y a 

*ï observé les faces oS aS m, e*, 6^ 

-^ ^ Dans les cristaux que je dois à 

M. Joly, ces deux dernières faces 
n'existaient pas; mais j'ai trouvé 
constamment les faces p et (f , et 
quelquefois la face Oj [321] {fig, 2). 
Dans le tableau des incidences 
donné par M. Rammelsberg (*), 
plusieurs erreurs de transcription 
^ semblent s'être glissées. M. Pre- 

senius cite comme plan de clivage g^ [010] ; je trouve un 

(1) Zeitichrift pXr Kr, und Min. ni, 610. 
2) Handbuch der Kr.-phyt. Chem,, 1. 1, p. 588. 1881. 
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clivage assez net parallèlement à o*. Les cristaux que j*ai 

examinés étaient petits, mais parfaitement nets; je suis 

certain de mes mesures, que j'ai recommencées à plusieurs 

reprises. 

Prisme clinorhombique de 79<*24'. 

6: A:1000::1206,980 D== 774,396 d= 632,700. 

Angle plan de la base 78^30'. 

Angle plan des faces latérales 82^4'. 

Inclinaison de la hauteur sur la base 79^44'. 





CALCULÉ 


UESURK 




mm (no) (lîo) 
>oi (OOl) (lOl) 

oifli (lOl) (lOî) 
-a^p (loi) (OOl) 


79024' 

Fond. 

Fond. 

115013' 


79025' 

* 129048' 

* 114059' 


7903O' (Fresenius.) 
II50O' 


Vm (ooî) (no) 

a^e^ (ÏOl) (on) 

an^ (loi) (112) 


121021' 
101033' 
I3503I' 


121021' 


121015' 
101O23' 
135032' 


'o^m (101) (lîo) 
o^di (101) (112) 
md^ (îlo) (112) 

_o^o, (101) (321) 


Fond. 

142026' 

93048' 

139015' 


* 123 46' 

142026' 

93036' 

139013' 


I2304O' 


'pm (001) (110) 
pd* (001) (112) 
.md^ (110) (112) 


96032' 
133013' 
143019' 


96031' 
133013' 
143014' 




a^d^ (lOî) (112) 
d^o, (112) (321) 


97012' 
152013' 


97oay appr. 
152018' 



Hypophosphate sesquisodique (3 Na . H . 2 Ph 0* + 18 H 0) .— 
Haushofer (*) a étudié ce sel ; il y trouve les faces p, m, o\ 
0^, a\ a*', a*^, rf^, 6^ b'"', 6^, e*^, e*^ e*». Dans les cristaux 
que j'ai examinés, je n'ai pas observé les faces a*", a***, b^, 

(1) Zeitschrifl fur Kr. und Mitï., III, 606. 



i 



i 
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6*^; j'ai trouvé comme faces nouvelles cP, 6*^, b^, é^. Les 
cristaux clinorhombiques sont hémimorphes par suppres- 
sion de Taxe de symétrie et du centre. Généralement apla- 
tis suivant p, ils sont quelquefois allongés suivant la zone 
pa* et présentent à Textrémité libre une face m et une 
face b^ prédominantes. On retrouvera facilement par les 
symboles explicites des faces citées dans le tableau suivant, 
la position des faces existantes et de celles qui manquent. 

Prisme clinorhombique de 66^45' 

6 : h: :1000 : 817,689 D =829,425^ d= 558,618 

Angle plan de la base, 67®54'20' 

Angle plan des faces latérales, 79«54'40' 

Inclinaison de la hauteur sur la base, 77"58'20' 





CALCULE 


OBSERVÉ 




mm (no) (iTo) 


66045' 


66049' 


66036' (Haushofer.) 


"pal (OOI) (Toi) 


130ol6'30' 


130O15' 


130O0' 


po^ (OOl) (loi) 


141o5r30' 


141052' 


141057' 


a^o^ (îOl) (lOl) 


Fond. 


* 9208' 




po^^ (OOl) (301) 


119032' 


119032' 


119055' 


oioi'' (lOl) (301) 


157o40'30' 


157038' 


157056' 


a» 0^ (îOl) (301) 


69o48'30' 


69047' 




pa^ (OOl) (302) 


116017 




115035' 


jpa^i^ (OOI) (301) 


98059' 




98042' 


'pm (m) (no) • 


Fond. 


• 96035' 


96048' 


pd^ (m) (ni) 


124036' 




124035' 


mdw (no) (m) 


151059' 


152O10' 




pd^^ (OOl) (332) 


116026' 






mdt/»(llO) (332) 


16009- 


160O8' 




pb^ (OOÎ) (lO.lO.^) 


93015' 




93027' 


p6i« (ooî) (33Î) 


94021' 






m b^ (no) (33Î) 


16904' 


16902' 




p6»« (ooî) (33^2) 


104O58' 




105O20' 


p6i« (ooi) (Tn) 


Fond. ^ 


' 114039- 


112037' app. 


^pb^ (m) (334) 


12302' 


12302' 
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CALCULÉ 


OBSERVÉ 


'pe^ (OOÎ) (03î) 


102O50' 


10206' app. 10203 ' 


pé^ (OOI) (032) 


114029' 


114029' 


pe^ (OOl) (034) 


132O20' 


13207' 


ew»e*«(03î) (034) 


124O50' 


I250IO' app. 


.pe»» (OOI) (058) 


137032' 


137019 


o^m (m) (iio) 


11501' 


114058' 


oirfi^ (lOl) (332) 


130O35' 


130O32' 


01&1/8 (lOl) (33Î) 


105055' 


105049' 


o^m (301) (IIO) 


121039' 


I2I04I' 


01/3^1 3 (301) (332) 


129055' 


12905-' 


oi//36i/6(3oi) (33Î) 


115038' 


115042' 


oi/36»/2(30l) (îll) 


7708' 


77028' app. 


a^m (ÎOI) (ÎIO) 


109039- 


109 40' 


ai6i« (îOl) (m) 


130O11' 


130O12' 


m6w (lio) (îll) 


114054' 


11502' 


ei/261/2 (03ï) (îll) 


130O36' 


130O45' 


m,e^^ (llO) (03î) 


14204' 


142014' 


63«63«)(4oa«r3)(iT.l«.3) 


114«8' 


114-30' 



Hypophosphate monosodique (Na . H . Ph 0* + 6 H 0) . — 
Décrit par Haushofer, puis par Fresenius (^), ce sel a en- 
core été mesuré par Rammelsberg (*); j'ai repris ces m(j- 
sures avec les cristaux très purs que j*ai eu à ma disposi- 
tion. Ces cristaux se rapportent à deux types; le premier 
est constitué par des tables hexagonales avec p, m, aS a**, 
rarement 6* et 6^, aplaties suivant la base et le plus souvent 
maclées parallèlement à a^ Les cristaux du second type sont 
prismatiques suivant m et p, avec 6S 6*'^ a* et a^, ces der- 
nières faces ne se présentant le plus souvent qu'à un des 
angles a. L'analogie de forme extérieure est très grande 

(I) Haushofbr, Zeitschrift fur Ki\ und Min.,l, 620 ; III, 605.— Frbsenids, id., III, OU ï» 
(8) RAH3iELSBEM,Batidbuch der_Kr,-phys. C/tem., t. I, p. 529. 
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entre les cristaux du premier type et le pyrophosphate 
monosodique, malgré la présence de h^ dans ce dernier. 

Prisme clinorhombique de 63^38' 

6: t::1000: 906,698 D = 895,551 rf= 444,966 

Angle plan de la base, ^i^^'40' 

Angle plan des faces latérales, 57®34'10- 

Inclinaison de la hauteur sur la base, [53<»12'50' 





CALCULÉ 


OBSBRVB 


laukftltf 


PresniM 


liMetskri 


mm (llO) (lîO) 


63038' 


63037' 


64017' 


63 41' 


63016' 


'pa^ (OOl) (Toi) 


Fond. 


* 115054' 


115010' 




11500- 


pa^ (OOl) (iOl) 


Fond. 


* 82032' 




82022' 


81030* 


-a^a^'* (ÎOl) (50l) 


146038' 


146038' 






146O30' 


'pm (OOI) (llO) 


108O24' 


10802230' 


108O52' 


108O26' 


108O34' 


pb^ (OOl) (Î12) 


127025' 


127025' 


127027' 


127018' 


126055 


p6»« (OOl) (ÏU) 


102012* 


102O10' 


102O20' 


102O5' 


101045' 


b^b^ (Tl2) (ïll) 


154047' 


154048' 


155O10' 




154<»55' 


m 61 (ÎIO) (Î12) 


124011' 


124014' 








mb^ (ÏIO) (îll) 


149024' 


149017' 


149036' 




I4904O' 


pcP'» (ooi) (m) 


131024' 




130o app. 


131032' 


1320 app 


_md^ (m) (m) 


157O0' 








1570 


a^b^ (ÎOl) (îll) 
.5we,i« (îll) (lîi) 


118055' 


118053' 






11900- 


57O50' 




5703O' 






a^m (20î) (llO) 


117043' 








117018' 


-oi6» (ïOl) (Î12) 


Fond. 


* 125041* 








a» m (ÎOl) (ÏIO) 


104O0' 


104O0' 








-m 61 (no) (Î12) 


130019* 


130O15' 








6i6i (Î12) (Îf2) 


89019' 




88049' 






a^^im) (îll) 


113049- 


113056' app. 




II30I8- 



On voit que les deux sels disodiques, d'une part, les deux 
sels monosodiques, de l'autre, se ressemblent beaucoup. 
La ressemblance est surtout grande pour les deux derniers. 



La principale différence est dans Tinclinaison de l-a hau- 
teur sur la base. Pour comparer les paramètres, je les ai 
rapportés, non plus à Tarête de la base prise comme unité, 
mais au volume moléculaire. 

Les densités de ces sels ont été prises par la méthode de 
la balance hydrostatique, dans le pétrole, comparativement 
à un fragment parfaitement pur de spath dislande , dont 
la densité a été admise égale à 2,7231 ; ceci dispense des 
corrections de température. Les densités ont servi à calcu- 
ler les volumes moléculaires. 



SELS 


DBNSITBS 


KOUIVALENTS 


VOLUME MOL 


2NaO.PhO«-+-10HO 
NaO.HO.PhO» + 6HO 


1.824 

1.848 


223 
165 


122.3 
89.3 


2NaO.PhO*-f ÎOHO 
1/2 [3NaO.H0.2PhO*]-|-9HO 
Na0.H0.Ph0*-|-6H0 


1.832 
1.731 
1.840 


215 
195 
157 


117.4 

112.7 

85.3 



Je ferai d'abord remarquer, à propos de ces mesures, 
que l'augmentation de volume constatée, en passant de 
Thypophosphate au pyrophosphate, est presque la même 
pour les sels disodiques et les sels monosodiques, 4,9 dans 
le premier cas, 4,0 dans le second. Pour les trois hypo- 
phosphates, si on retranche du volume moléculaire celui 
de Teau de cristallisation, supposée à Tétat de glace, on 
trouve : 

DIFFÉRENCE 

Sel disodique 19.3 

Sel sesquisodique. . 24.4 * 
Sel monosodique . . 26.5 

L'augmentation en remplaçant NaO par HO n'est pas 
constante. 

J'ai rapporté les paramètres au volume moléculaire ev 
posant que le produit des trois paramètres, multiplié par 

i8 
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le sinus de rinctinaison de la base sur la hauteur est égal 
au volume moléculaire. On trouve ainsi pour les deux sels 
disodiques et les deux sels monosodiques : 



Pyrophosphate disodique 7.0114 4.7627 3.6997 8lo44' 76ol6' 

Hypophosphate id 7.0780 4.5412 3.7103 79o44' 79o24' 

Pyrophosphate monosodique . . 6.0501 5.9816 2.9524 56o41' 6I08' 
Hypophosphate id. .. 6.0351 5.9609 2.9617 53ol3' eSo^ 

Dans les deux couples, la variation dans Tinclinaison ç 
et dans Tangle du prisme mm a lieu dans le même sens et 
avec des valeurs voisines. 

Je ne pense pas qu'il convienne de voir dans ce rappro- 
chement rindice d'un véritable isomorphisme, entendu au 
sens un peu étroit peut-être où l'entendait Mitscherlich. 
Mais il me semble y avoir là un exemple particulièrement 
net de ce fait signalé par M. Marignac dans son étude des 
silicotungstates et depuis rappelé par M. D. Klein, que des 
corps ayant à peu près la même composition centésimale 
ont à peu près la même forme cristalline. L'exemple que je 
cite présente cet intérêt que les éléments constituants sont 
les mêmes dans les corps comparés, et qu'on évite la com- 
plioation introduite par la substitution d'un élément iso- 
morphe à un autre. 

Je dois, en terminant, remercier particulièrement M. Joly, 
directeur adjoint du Laboratoire de chimie minérale à 
l'École normale, de l'obligeance avec laquelle il a mis à ma 
disposition les matériaux de ce travail. 
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Note sur la chrysocole de la Californie. 
Par m. Éd. Jannettaz. 

Notre collègue, M. Mirabaud, a donné au Muséum d'his- 
toire naturelle des échantillons de minerais de cuivre, 
provenant de la mine de Boleo, Californie. 

J'en ai commencé Tétude sur la demande de M, Des 
Cloizeaux. 

Le principal de ces minerais consiste en hydrosîlicale de 
cuivre. Il est accompagné d'un sulfure du même motal môle 
d'oxyde de manganèse, qui donne lieu a un dégM^ement 
intense de chlore, lorsqu'on le traite par l'acide chlorhy- 
drique. Je m'occuperai aujourd'hui du silicate, qui se 
présente sous la forme de chrysocole intimement mé- 
langée en proportions variables, tantôt à de l'opale et tantôt 
à du quartz. 

1*^ Opale sans minerai. Dans certaines parties, l'opale est 
pure, sans action sur la lumière polarisée; elle contient 
13 0/0 d'eau ; 

2® Opale avec chrysocole. Sitôt que l'opale est mêlée de 
minerai, la teneur en eau est beaucoup plus considérable* 
Une partie riche a fourni à l'analyse les résultats suivants : 

Silice 494 

Oxyde de cuivre . .......... 30,4 

Eau 18,0 

Sesquioxyde de fer . 1,2 

Chlorure de cuivre 0,9 

Chaux 0,5 

100,1 

Si la chrysocole doit avoir pour formule CuO SiO^ + 2H*0, 
on arrive à : 34,23 de silice, 45,23 d'oxyde de cuivre et 
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20,84 d'eau, soit 0,6 d'eau pour 1 de silice. L'oxyde de 
cuivre de l'analyse ci-dessus exige 23,01 de silice, ce qui 
laisse 26,09 de la même matière à l'état d'opale ; et celle-ci 
doit contenir 26,09x0,13 = 3,39 en eau. La chrysocole 
retiendrait donc 18,S — 3,39 = 1S,11 en eau, ou 0,S8 d'eau 
pour 1 de silice. 

Cette matière d'un beau bleu de turquoise a l'aspect un 
peu céroïde, la cassure inégale; elle se casse facilement; 
elle a une dureté d'environ 5, supérieure à celle du calcaire ; 
mais elle est rayée par l'acier; la densité en est de 2,272; 
au chalumeau, elle colore la flamme d'une lueur bleue 
fugitive, puis en vert et devient rouge brique au feu réduc- 
teur; infusible en masse, elle se hérisse néanmoins çà et 
là de globules noirs à une température qui n'est pas très 
élevée. 

Elle est décolorée par une longue digestion dans le car- 
bonate d'ammoniaque qui se colore en bleu céleste; elle 
abandonne à l'acide chlorhydrique et à l'eau régale toutes 
ses bases. 

Au microscope, en lumière polarisée, parallèle, on dis- 
tingue facilement l'opale qui reste complètement inactive 
de la chrysocole qui apparaît avec une structure franche- 
ment sphérolithique, en fibres irisées de vives couleurs, 
divergeant du centre vers la surface de couches emboîtées 
les unes dans les autres comme le 
montre la figure ci-jointe. 

Ces fibrilles, quand on peut les 
observer isolément, surtout avec la 
lentille à immei:sion, s'éteignent paral- 
lèlement à leur longueur. En étudiant 
la manière dont un mica 1/4 d'onde 
fait monter le ton des couleurs sUr les bords dans le spectre 
de premier ordre, on voit que les fibres doiventcêtrç optique- 




1^ 
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ment négatives. Enfin, au milieu de l'opale apparaissent 
quelques croix noires qui proviennent probablement de 
cette matière. 

Les chrysocoles du Chili et de Sibérie, comme je ra*en 
suis assuré, offrent les mêmes caractères optiques. Ce serait 
aussi ceux de la dioptase regardée perpendiculairement à 
son axe. 

La seconde gangue de la chrysocole de Californie est un 
quartzite, qui ne contient guère plus de 14 à 15 0/0 de 
minerai. 

J'ai obtenu 87,6 de silice insoluble dans les acides et dans 
la lessive bouillante de potasse et de carbonate de soude ; 
3,4 de silice soluble dans les lessives alcalines, 4,S d'oxyde 
de cuivre et 4 d'eau avec traces d'oxyde de fer. 

Cette roche d'un vert clair est assez tenace ; elle a une 
cassure un peu conchoïdale et esquilleuse ; elle a pour den- 
sité 2,7S ; elle est complètement infusible au chalumoau, 
où elle devient rougeâtre. 

Au microscope, la vive action du quartz empêche d'aper- 
cevoir nettement celle de la chrysocole; mais ce qu'on en 
voit suffit pour convaincre que celle-ci est bien réellement 
le même minerai que celui qui a l'opale pour gangue. Quant 
au quartz lui-même, il se comporte comme le cristal de roù\w- 
ordinaire ; on y discerne cependant une très petite quantité 
d'opale. 



Sur quel<iaeB expériences de double réfraction par 
compression annulaire. 

Par m. a. de Gramont. 

Je me suis proposé de faire naître par une pression faci- 
lement mesurable les propriétés biréfringentes des cristaux 
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uniaxes dans des milieux primitivement isotropes. Dans 
ce but j'ai fait construire par MM. Ducretet et C»e un appa- 
reil où un cylindre de la substance transparente à étudier 
est directement soumis à une compression par Teau, sur la 
plus grande partie de sa hauteur. Cet instrument, tout en 
acier, est analogue à une presse hydraulique fermée en 
haut et en bas par deux cuirs emboutis. La pression est 
donnée par la pompe Cailletet à liquifierles gaz et mesurée 
par un manomètre. Le cylindre à l'étude, ainsi emboîté 
dans l'appareil, est placé sur la platine d'un microscope pola- 
risant de Nodot, en lumière convergente, les niçois croisés. 
A une pression de SO atmosphères, la biréfringence com- 
mence à se manifester et devient très nette à partir de 
80 ou 100. La lumière est rétablie au centre du cylindre et 
l'on voit apparaître une large croix noire occupant tout le 
champ sauf la partie centrale éclairée, ou plutôt colorée, et 
qui semble entourée d'une sorte d'anneau de teinte variable 
avec la pression. Pour la glace de Saint-Gobain et le flint j'ai 
essayé de déterminer au moyen d'un mica quart d'onde, le 
signe du milieu biréfringent ainsi formé, j'ai observé une 
dislocation des branches de la croix et de la teinte annu- 
laire, avec formation de deux taches noires, situées sur une 
perpendiculaire à Taxe du mica; ces substances se compor- 
teraient donc comme des cristaux positifs. A des pressions 
plus fortes, 300 atmosphères par exemple, les phénomènes 
sont moins nets, les teintes plus riches, la forme de la croix 
moins régulière, sans doute par suite de déformation dans 
le cylindre. A 450 atmosphères, deux cylindres de suite se 
sont brisés, parallèlement à leurs bases, en donnant des 
surfaces de séparation planes et parfaitement polies, ce qui 
prouve l'homogénéité de la pression ; cependant à la lumière 
réfléchie et en regardant avec soin, on constate une très 
légère coitPbure. 



r 
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J*aî observé, sans le comprimer, un cylindre de quartz de 
mêmes dimensions que ceux dont il vient d'être question, 
c'est-à-dire de 33 millimètres de hauteur sur 13 de diamètre, 
et il a offert un aspect très voisin de celui des substances 
ci-dessus pendant la compression, c'est-à-dire : éclairage 
au centre, faibles teintes, croix noire, nette surtout sur les 
bords et point de système d'anneaux concentriques et nets, 
il y a donc lieu, à mon avis, de modifier les conditions expé- 
rimentales en opérant sur des cylindres de hauteur réduite, 
et peut-être en transformant les systèmes convergents du 
microscope polarisant qu'on adapterait spécialement à ces 
expériences. 

Quelques observations ont été faites aussi en lumière 
parallèle, mais sans obtenir de teintes plates, la pression 
faisant toujours bomber quelque peu les bases du cylindre 
et produisant alors des branches de croix moins régulières 
d'ailleurs qu'en lumière convergente. 

Je me propose de continuer dans la suite et d'une manière 
plus approfondie cette série d'expériences dont je ne fais 
que donner ici les premiers résultats. 



Sur la décoloration partielle du zircon (hyacinthe) par 
la lumière. 

Par L. Michel. 

Les zicons (Va. hyacinthe) de couleur rouge clair, soumis 
à l'action de la lumière solaire, perdent très rapidement 
cette couleur et prennent alors la teinte ' brun-rougeâtre. 
La lumière diffuse agit de même, mais plus lentement. 

Les expériences ont été faites sur des cristaux provenant 
d'Expailly (Haute-Loire). 



— 216 — 

Décoloration momentanée et changement de couleur 
observés sur des agates soumises à l'influence des 
rayons solaires. 

Par m. h. Dutremblay du May. 

Au sujet de la décoloration des cristaux de zircon observée 
par M. Michel, je ferai part à la Société de deux observa- 
tions que j*ai faites, Tune sur une calcédoine taillée, pré- 
sentant une dendrite en forme de tête humaine, Fautre 
sur un quartz agate également taillé, coloré en bleu-saphir 
et translucide. 

Ayant enchâssé dans un cadre qui fut placé après une 
fenêtre exposée au soleil les deux pierres en question, je 
remarquai vers la deuxième année une décoloration très 
sensible de Tagate dite figurée et un changement notable 
de couleur du quartz agate, qui, de bleu saphir, était devenu 
bleu de lavande pâle et montrait des nodules et des zones 
invisibles autrefois, vu l'uniformité de la teinte. 

J'ai placé aussitôt les deux pierres dans l'obscurité com- 
plète où elles sont restées environ neuf mois. 

Aujourd'hui, la calcédoine montre la dendrite avec une 
intensité de coloration un peu plus grande qu'il y a neuf 
mois, mais le quartz agate n'a point repris sa couleur pri- 
mitive. 
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Ligne 8, en descendant, au lieu de (bi^^b^h^'»), lire (b^'^b^'^li^''-^). 

Ligne 10, en descendant, au lieu de (bi«d^'^«g^'*'^), lire (b*'M^'»«g'"'^). es 

II proclame membres de la Société : 

M. Louis Taur ; 
M. Desharnoux; 
M. Atanasesco; 

M. COLORIANO ; 

et amionce. la présentation de M. Wallerant, proit/sscur 
au lycée de Marseille, par MM. Fouqué et Michel-Lévv. 

M. l'archiviste présente à là Société un grand traité de 
chimie analytique et appliquée, don gracieux de son auteur 
M. Jagnaux. 

La parole est ensuite donnée pour les communicalloiiJi 
suivantes : 

J9 
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Pyrrhoarsénite , nouveau minéral de Sjœgrufvan, pa- 
roisse de Grythyttan, gouvernement d'Œrebro, Suède, 

Par m. L. J, Igélstroem. 

Ce minéral, ainsi nommé de ^ruppo;, feu, rouge comme le 
feu, et de arsenic, est d'une couleur rouge jaunâtre comme 
le bichromate de potasse ; il se trouve en veines et en 
petits amas de trois à quatre centimètres avec sulfate de 
baryte, téphroïte, calcite et hausmannite. dans la mine de 
manganèse de Sj(Pgrufvan. Cette mine se trouve dans le 
calcaire primitif au milieu de granulite. Le minerai est de 
la hausmannite et de la braunite. 

La pyrrhoarsenite se trouve dans la hausmannite, et s'en 
détache par sa belle couleur rouge. Sa poussière est jaune 
comme le chromate de plomb. Elle présente un clivage 
assez visible, mais elle n a pas encore été trouvée cris- 
tallisée. Sa dureté est environ 4. 

M. Emile Bertrand, qui en a examiné les propriétés opti- 
ques , les trouve semblables à celles de la berzéliite. de 
Longban. La substance est monoréfringente pour la majeure 
partie;' on aperçoit seulement dans la masse quelques rares 
parties biréfringentes. 

Au chalumeau, sur le charbon, le minéral fond assez 
facilement, sans bouillonnement, et sans décrépiter, en une 
boule noire non magnétique ; on n'obtient pas d'enduit de 
plomb, et on n'a pas d'odeur d'arsenic, mais avec le car- 
bonate de soude, au feu de réduction, on a une forte 
odeur d'arsenic et un enduit d'antimoine. 

Avec la soude, sur une lame de platine, à la 'flamme 
oxydante, on constate la présence d'une grande quantité de 
manganèse. 

Dans le matras, le minéral donne un peu d!eau. 

La pyrrhoarsenite se dissout facilement dans l'acide 
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chlorhydrique et dans l'acide nitrique, sans chauffer, ou du 
moins très légèrement. Les solutions sont claires et ne se 
colorent pas par l'addition d'eau. L'acide sulfur4que y pru- 
^duit un précipité assez abondant de sulfate de chaux. 

L'eau introduite dans ces solutions y précipite d'abord 
de l'acide antimonieux, puis de l'acide arsénieux. 

Le minéral ne renferme ni acide sulfurique, ni acide 
phosphorique, ni chlore. L'arsenic y est à l'état d'acide 
arsénique et non d'acide arsénieux. 

Chauffé à l'air, le minéral noircit plus que la berzéliiUî, 
mais moins que les autres arséniates de manganrsc 
hydratés, allaktite, polyarsénite, xanthoarsénite, synadel- 
phite, diadelphite, chondroarsénite. 

La perte au feu, à l'air est de 0,85 pour 100. 

Deux analyses, la première faite sur un seul morceau (njr 

de 1^,175, la seconde sur des fragments triés avec soin 

pesant ensemble 0°,585, m'ont donné les résultats 

suivants: 

I II 





Sur 1»,175 


pour.eent 


»ur0«,585 


pour rcttt 


As'O» et SbW 


0,6823 


S8,06 






MnO • 


0,2111 


n,96 


0,1002 


17.12 


CaO 


0,2195 


18,68 


■ 0,1084 


18..5(» 


MgO 


0,0421 


3,S8 


0,0210 


3.53 


Insoluble (Silice) 


0,0120 


1,02 






Perte au feu (Eau) 


0,0100 


o,m 






APO^ 


traces 








PeO 


traces 

i.mo 










100,15 





La proportion d'acide antimonique n'est que de quelques 
centièmes, mais le minéral en renferme toujours, fosl 
pourquoi on ne peut le considérer comme une berzélïlte, 
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car on n'a jamais- trouvé d'antimoine dans ce dernier 
minéral. 
La formule de ce nouveau minéral est : 



(MnO. CaO. MgOf | f^gl 



Note sur un assemblage de cristaux de cassitérite, 
Par g. Cesaro. 

Nous avons décrit (Bull, de la Soc. Min. de France, 
tome vni, page 102) un assemblage de cristaux de cassi- 
térite dans lequel nous avions cru' reconnaître la coïnci- 
dence de deux couples de laces ayant des notations diffé- 
rentes : nous en avions conclu que le rapport des axes de 

a ^TT 

la cassitérite était : - z=z* ^ —. • C'est la présence de face 8 



c 



v^ 



et p (*) qui nous avait empêché de considérer les faces Ret 
Q comme des faces m; en attribuant à R et à Q la nota- 
tion b^j nous arrivions à la coïncidence h laquelle nous ve- 
nons de faire allusion. La complication des symboles 
obtenus, ainsi qu'une ligne de suture qui se trouve dans la 
face p nous a engagé à examiner de nouveau l'assemblage 
en question. Nous sommes arrivé ù ce résultat qu'il est 
possible de l'envisager comme formé par des cristaux joints 
par des plans parallèles les uns à h^, les autres à b^ (*). 

Cette double façon d'envisager l'assemblage provient de 
ce que l'angle b^'^m est égal à l'angle mm dans des cristaux 

a) le lecteur est prié, ea ce qui concerne les faces o, ?,K, R et Q, de se reporter à 
la planche 2 du tome viii du Bull, de ïa Soc. Min. de France. 

(2) Cependant dans cette seconde manière de voir, comme la soudure dans a 
face p se fait vers le milieu, la partie inférieure de cette face appartient au même 
cristal que Q et ne satisfait pas à la loi des caractéristiques entières. 
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joints par un plan bK En efîet, en admettant le rapport 
^ = ^^ » on trouve : cos {b^^ ni\-=^ et cos {b^m} = ^, 

d'oïi:cos(2.6*m\ — g. 

Ainsi les faces K et R peuvent être considérées comme 
des faces m appartenant h deux cristaux différents joints 
par une face bK 

En envisageant ainsi les choses, les faces b^ devienncut 
des faces m, les faces 835 deviennent h^ et les faces 43.i 
ainsi que 16.3.5 deviennent ft*. 

De sorte que l'assemblage serait constitué de la manièrti 
suivante : 

i** Figurons-nous d'abord quatre cristaux ayant leur axe 
Replacé verticalement, et joints par des plans h^ de façon 
à former un nouveau prisme tétragonal (fig. 4, pi. III); ces 
cristaux portent en outre les faces h^ et h^ (*). 

2^* Considérons à présent l'un quelconque de ces cristaux, 
celui de gauche, par exemple; arrêtons-le vers le haut an 
plan 6* parallèle à la modification de Tarête inférieure qui 
se projette suivant aS et vers le bas au plan b^ parallèle h \ii 
modification de l'arête supérieure se projetant en aô. Appli- 
quons ensuite sur chaque face b^ limite du fragment qm* 
nous venons d'isoler des fragments semblables, et ainsi ite 
suite. Nous formerons ainsi une ceinture autour de Taxei/i/ . 

La figure 5, pi. III, qui est la section de l'assemblage faite 
par un plan vertical passant par xx\ montre que l'ensemïile 
dont nous venons de parler constitue un groupement à«XG 
yy quasi-quinaire, imitant l'assemblage des cristaux de 
sperkise autour de l'arête g f ). 

(1) Lo cristal postérieur est 1res peu développé. 

(î) Pour que cinq prismes égaux puissent so grouper autour d'un point, il fuiii 
que leur angle soit de 72°. Dans la sperkise l'angle est de 74<*; dans rasscmblag« qui 
uojs occupe,^ de 08» environ. 
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Le même arrangement se retrouve en partant de l'arête h 
antérieure ainsi que de l'autre arête latérale. Cha,que frag- 
ment porte en outre les faces h^ et h* (*). 

La figure 6, pi. III, est la projection stéréographique, sur la 
face m antérieure, de l'assemblage; les pôles des faces qui 
appartiennent à un môme cristal y sont désignés par le 
môme indice. Le cristal inférieur de gauche (Vig. 5, pi. III), 
marqué p sur la projection stéréographique ne fait pas 
complètement partie de l'assemblage; il a subi une dévia- 
tion d'environ 5* autour de Taxe yy , dont nous n'avons pas 
tenu compte dans la figure; les pôles marqués de l'indice p 
ëont en réalité un peu plus rapprochés du pôle m^ 

Liège, le 1er septembre 1886. 



Extension de Tobservation de M. Mallard sur la macle 
de Garlsbad aux groupements de plusieurs minéraux 
monocliniques. Formule pour chercher si une rangée 
est un Goce pseudo-binaire d'un réseau. Observations 
sur le réseau de l^lbite; maille clinorhombique de ce 
réseau. Observations sur Texpérience de Baumhauer, 

Par g. Cesaro. 

Avant le remarquable article qu0 M. Mallard a fait paraître, 
sur la théorie des macles (*), je m'étais occupé de la dififé- 
rence réelle existant entre les hémitropies normales et les 
hémitropies parallèles. Dans la plupart des cas il me sem- 
blait que la différence était illusoire. Si l'on compare, par 
exemple, le fer de lance du gypse, qui était considéré 

(i) Dans la flg. 2 nous avons supposé^ qu'un plan de jonction passait précisément 
par l'arêie qui sépare les faces Q et p; en réalité, comme il a été dit préoédem- 
nient, la jonction se fait vers le milieu de la face p. 

(2) Bull, de la Soc. Min. de France, n® 9, tome VIII. 
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comme dû à une hémitropie normale à h^ avec h^ pour 
plan de jonction, à la macle de Carlsbad, qui était consi- 
dérée comme due à une hémitropie parallèle autour de 
l'arête g avec g^ pour plan de jonction, on voit que dans les 
deux assemblages les faces qui sont en coïncidence sont 
g^j h^ et m, les deux preniières étant en outre des plans de 
symétrie. Il est vrai que dans la macle de Carlsbad les cris- 
taux paraissent se joindre latéralement et être en contact 
par leurs faces g^y tandis que, dans le fer de lance, c'est la 
face h^ qui paraît immédiatement en contact; mais, en 
réalité, dans le corps du cristal, les plans cristallins paral- 
lèles à g^ et h^ sont en coïncidence dans les deux assem- 
blages. D'ailleurs, si Ton examine un échantillon de gypse 
portant des cristaux juxtaposés suivant h^, on aperçoit 
tantôt des groupes à surface de jonction bien nette, tantôt, 
au contraire, les cristaux pénètrent plus profondément l'un 
clans l'autre, et enfin quelquefois la jonction se fait latéra- 
lement, les faces m antérieures de l'un des individus venant 
coïncider avec les faces m postérieures de Tautre, imitant 
ainsi parfaitement la macle de Carlsbad. 

Observons à présent que parmi ces faces communes, 
dans les deux assemblages qui nous occupent, il n'y a que 
les faces h^ qui sont réellement communes, dans un sens 
cristallographique, c'est-à-dire qu'^n même temps que ces 
faces coïncident, les nœuds des réseaux cristallins de ces 
faces coïncident aussi, tandis que, dans les autres faces, ces 
éléments sont alignés, non en coïncidence, mais symétri- 
quement par rapport à hK 

M. Mallard a fait observer que, pour les faces g\ on 
peut admettre la quasi-coïncidence, pour l'orthose, dans la 
macle de Carlsbad, parce qu'il existe dans g^ une ligne 
cristallographique quasi-perpendiculaire à la direction des 
arêtes g. 
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J'ai cherché si cette particularité se rencontrait aussi 
dans les autres cristaux monocliniques qui présentent le 
groupement avec plan de jonction parallèle à AS et je suis 
arrivé à ce résultat que ce fait a aussi lieu pour l'achmite, 
le pyroxène, l'amphibole, la malachite et le sphène. 

Soit, en effet (fig. 1), Ez Taxe Vertical, ox la diagonale 

inclinée, 6 leur angle 









^ aigu, AB la face cristal- 


z* 




!wl 


-X" Une supposée perpendi- 




^^^^.^^ 


i 


•^ 


^-^ 


culaire à E2. 


^^--^E 






On devra avoir : 

c a 

2 =: T- cos 6 ; 

D'où : 


^^^^^ Fi 


g^ 




h "^ acos 6 * 



Pour que la face AB puisse donc exister il faut que . 

soit un nombre commensurable simple; dans ce cas, la 

notation de la face sera : a ''^^ 
Nous avons dressé le tableau suivant (*) : 



MINBRArX 


i- 


a 


6 


c 


9L(!{ ntp. 1 Z 












aco*% 






Achmite 


408,596 


739,187 


740 


2,005 


a* 




Amphibole 


257,534 


480,691 


7502' 


2,07 


a« 




Pyroxène 


399,089 


738,328 


730Ô9' 


1,96 


a» 


Existe. 


Orthose 


464,273 


550,056 


63053' 


1,92 


«2 




Malachite 


301,03 


661,023 


61O50' 


0,96 


a> 


Existe 


Sphène 


681,902 


602.384 


60O17' 


2,28 


a** 


Existe. 


5^pse 


330,809 


597,131 


6609' 


1,37 


flU 




Epidote 


969,279 


845,528 


64033' 


2,67 


a*3 





Ainsi il paraît exister entre les éléments cristallogra- 
phiques de beaucoup de minéraux monpcliniques, présen- 

(ij Les données sont prises dans Je Manuel de Minéralogie do M. Des Cloizeaux: 
esl le supplément de l'angle ph^ ani. 
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tant des macles avec ¥ pour plan de jonction, une relation 
telle, qu'outre la face directement en contact, il en existe 
une autre, horizontale, qui dans l'amphibole, l'achmite, 
le pyroxène et Torthose a pour notation a*. Dans la mala- 
chite, cette face comipune est a^. Pour le sphène, la face 
a«A paraît avoir une notation compliquée; cependant c'est 
précisément suivant cette face que sont maclés les cristaux 
de Greenovite. (Voir Des Cloizeaux, fig. 247, pi. XLII et p. 149, 
tome I) ; — le sphène ordinaire présente au contraire des 
macles avec h^ pour plan de jonction. En réalité, d'après 
ce que nous avons dit plus haut, ces deux macles ne 
diffèrent pas entre elles; les faces h^ et a^/^ coïncident 
dans les deux macles. 

J'ai étendu cette recherche à d'autres macles, et j'ai 
trouvé que, dans beaucoup de cas, outre la face qui est en 
contact, il s'en trouve une autre perpendiculaire ou quasi- 
perpendiculaire à là face de jonction. 

Voici quelques exemples : 

1° Calcite. Plan de jonction p. Il existe une face e^/» fai- 
sant un angle de 90*^ 46' avec le plan de jonction. 

2° Calcite. Plan de jonction 6^ Il existe une face e*, 
inconnue, faisant avec le plan de jonction un angle de 
90^ 38' C). 

(i) Ces coïncideDces soot dues à la même cause; c'est que, dans !a calcile, l.i 

3 tt* 
valeur de -•— - 1,02764 est très proche de l'unité. 

3 tt' 
Supposons en effet : - • -; = i' 

Soit /i/tne plan de jonction; voyons s'il est possible de trouver une face de la 
forme h'k'V, qui soit perpendculaiie à la première. Si 9 est l'angle polaire des deux 

faces, on a : ces ? = — — • Pour que les deux faces soient perpen- 
diculaires, il faut donc que : hh' + W — o : d'où l'on tire ' j, — — r» La notation du 

plan orthogonal sera donc : llh. 
On déduit facilement de là que : 

m + r. 

(a) Si le plan de jonction est ««, le plaa orthogonal aura pour notation : e""' "^*. 



3® Calcite. Plan de jonction e*. La face connue a* fait 
avec le plan de jonction un angle de 90* 38'. Cette macie 
est au rhomboèdre inverse eVa ce que la précédente est 
au rhomboèdre primitif, 

4** Calcite. Plan de jonction a*. La face c* est aussi com- 
mune. 

8^ Humite, Les macles se font (Des Cloizeaux, p. \i\, 
tome I) avec a* ou a*/^ pour plan de jonction. Or (a* «2/3)^ = 

6** Épidote, Plan de jonctionp. La face quasi-orthogonale 
est aV2, car pa^/^ = 90*^ 28'. 

7^ Spinelle. Plan de jonction a^ Il existe une face a* per- 
pendiculaire au plan de jonction. 

8® Cuivre gris. Même observation que pour le spinelle. 

Dans tous les groupements que nous venons de consi- 
dérer, nous avons trouvé, outre* la face de jonction, une 
autre face aussi commune C); mais ces groupements peu- 
vent se diviser en doux classes distinctes ; dans les uns, 
en effet, il n'y a qu'une seule face pour laquelle le réseau 
est commun aux deux cristaux, les autres faces ne coïnci- 
dant que géométriquement; dans les autres, au contraire, 
los réseaux plans de deux faces, et par conséquent les 
réseaux entiers, coïncident. Les premiers sont des macles, 

(6) Si le plan de jonriion est e», il faudra distinguer les cas suivants: 

5-m 
m iT: -; le plan orthogonal sera e^"*^ ^ * 



i ?».:-' s; - - a'^-* 



m —5 
2m -1 



On trouvera simplement avec ces formules les cas particuliers que nous avons 

considérés, en observant que : ^ ^ 

^ p ^ a* = e* . 

(-1) Nous admettons )a coïncidence exacte pour faciliter rexpression. 
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les seconds des groupements cristallins proprement dits, 
d'après la nouvelle définition de M. Mallard. 

Considérons d'abord le cas de la malachite. 

La maille du réseau plan g^ est le parallélogramme 
oapm (fig. 2) dans lequel om est la hauteur c du prisme et 
oa la diagonale inclinée 2a, de la base. La droite qui joint 
iQ point p au point milieu de oa représentera donc la trace 




sur g^ de la face commune a^; or, comme cette face osl 
perpendiculaire h l'axe vertical, la figure acfp sera un rec- 
tangle, que Ton pourra prendre pour maille du réseau f/K 
Il s'ensuit que le réseau total est le même dans les doux 
individus; la maille soHde est un parallélipipède rectariglo, 
ayant pour base le rectangle apfc et pour dimension per- 
pendiculaire h g^ la diagonale horizontale de la base du 
prisme primitif. 

Considérons ensuite {l\g. 3, p. 228) le cas du pyroxène, de 
l'amphibole et de l'orthose. La face orthogonale est a*. Un 
pourra prendre pour maille solide du réseau commun lu 



1 
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parallélipipède ayant pour base le rectangle apoc et pour 
hauteur la diagonale horizontale de la base du primitif. 

La fig. 4, p. 229, montre deux cristaux d'épidote joints 
parla face p. La face orthogonale est a^/*; oamn est le paral- 
lélogramme générateur du réseau g^. Pour, avoir dans/ 
un réseau commun aux deux cristaux, il faut: ou bien 
prendre une hauteur oA égale à quatre fois Tancienne, et 
dans ce cas le rectangle oalk sera la maille du réseau g^ 



Pyroxéno 




Fig. 3 

commun; ou bien prendre une hauteur double oA f), et 
dans ce cas la maille du réseau sera le losange ohkL 

La maille solide du réseau entier sera un prisme rhom- 
bique horizontal, ayant pour base oikh et pour hauteur la 
diagonale horizontale de la base du primitif. 

Observons que le groupement que nous venons de con- 
sidérer peut très simplement se ramener à celui du 
pyroxène, en changeant p en h^ et vice versa et modifiant 
convenablement les paramètres. En général, si deux 
prismes clinorhombiques sont joints suivant /i* et s'il existe 

(1) P.irs ce cas «''' devient a'. 
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m 

une face o** perpendiculaire au plan de jonction, il suffit 
de prendre pour hauteur Tancien paramètre vertical multi- 




plié par -, pour que la face orthogonale devienne a^; on 
m 

sera ramené alors au cas de la malachite. Seulement, il 

faut quem et n soient des nombres simples ; ainsi, dans le 

4 

cas du sphène, il faudrait multiplier la hauteur par ^, ce 

«7 

qui compliquerait toutes les notations. 
Il s'ensuit que les groupements de malachite, pyroxène. 



— iSO - 

amphibole, orthose, avec h^ et g^ pour plans de jonction, 
ainsi que ceux de i'épidote avec p pour plan de jonction, 
doivent être considérés comme des groupements cristallins, 
tandis que les groupements de gypse, sphène, épidote, 
avec h^ pour plan de jonction, doivent plutôt être considérés 
comme de vraies macies. 

Les groupements suivant h- de scolézite, datholite (^) et 
en général de minéraux très légèrement cliniques, rentrent 
évidemment dans le premier cas. 

Envisageons h présent le problème d'une façon plus 
générale. Cherchons la condition nécessaire pour qu'une 
rangée soit un axe binaire ou pseudo-binaire d'un réseau 
cristallin. 

Il suffit, pour cela, de chercher ce que devient un nœud 
quelconque du réseau, après rotation de 180® autour de la 
rangée en question ; si les nouvelles coordonnées numéri- 
ques sont entières, c'est que le nœud est venu coïncider 
avec un autre nœud du système primitif et que, par consé- 
quent, la rangée est un axe binaire. 

Soit (fîg. 5, p. 231) un réseau quelconque rapporté aux 
trois rangées conjuguées ox, oy, oz, prises comme axes. 
Soit A un nœud 'quelconque ayant pour coordonnées vm, 
nb, pc. Il faut chercher la condition pour que la position A', 
que prend le nœud après rotation de 180° autour de oz, 
soit encore un nœud du système primitif. Ux et Vy du 
point A' sont évidemment ma et nb; quant à son s, on a : 

A'K:ir|)C-l-2MI. 

Or, MI, étant la projection de AI stir l'axe des s, est égal 

(i) Dans la datholite l'angle ne diffère de 90* que de 6'. 

On a trouvé le groupement en question dans la haytoritc. (Des Cloizeaux, p. Vî- 
tome [). 
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à la somme des projections sur cet axe de IS et SA, 
donc : 

MI =: ma oos xz + nb cos i/a, 
et 

A'K = ( p + 2m - cos xz + 2n - cos yzjC' 




Ainsi, le nœud : 

ma^ nb, pc. 

prend, après rotation, la position : 



ma, nb 



'(/> + 2m^ 



cosxz-[-^n-cosyz)c' 



Pour que A' soit un nœud de Tancien système, il faut 

que le coefficient de c soit un nombre entier, et cela queilei^ 

que soient les valeurs entières attribuées à m, n etp, ce 40! 

^acosxz . 26 cos t/^ 
exige que et ^- 

tiers. 



soient des nombres en- 
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Appliquons ces formules à quelques cas particuliers. 

1^ Orthose, Macle de Carlsbad. On peut supposer Taxe 
oz coïncidant avec Tarête h; a représentera la longueur de 
l'arête basique, c la hauteur. 

On a : 

a=:1000, c=: 464,273, ^zz:^yz = 18^m'U" . 

On en tire : 

C 

L'arête h est donc un axe pseudo-binaire. 

Le nœud mnp vient coïncider après rotation avec le 

nœud : 

w,n, p + m + n. 

2^ ^ Pyroxèiie, Plan de jonction hK On peut encore 
prendre comme axe de rotation Tarête h. 
Ici : 

ar=iOOO, c=i:399,089, xi = lSHi'^l\ 



On en déduit : 

2a cos xz 



1,0206. 



Le nœud mnp viendra encore coïncider, après rotation, 
avec : 

m,n,p-\'m-{-n. 

3** Malachite. — Môme cas. 

a = 1000 . 
c=301,03 

^ = 71o49'6'. 
On en tire : 

"^^^^ = 2,073. 
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Le nœud mnp viendra coïncider avec le nœud ; 

m,n,p+2m4-2n. * 

4" Épidote. Plan de jonction p.^ Axe de rotation perpen- 
diculaire à p. — On peut supposer la rotation s'elîec tuant 




Fig6 

autour de la diagonale inclinée oz (fig. 6). Prenons pour 

axe des x une arête h et pour axe des ij une arôte b. 

On a : 

a = 969,279 = hauteur du prisme, 

c = 2rf= 2x848,828, 

^=64^33'. 

La quantité ^ = — t-^- est évidemment égale a 

l'unité. 

Quanta » on trouve 0,4iH6: riiï sorte que le 

nœud ma.nb.pc vient coïncider avec 

ma^nb, (p + sw+nj c* 

On voit que pour avoir la restitution des nœuds^ il faut : 
ou bien donner au prisme une hauteur double Tâû» ou bien 
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prendre un paramètre moitié moindre pour Taxe des z, ce 
qui revient à centrer la base du prisme. Dans ce cas, le 
nœud ma,nb,pd viendra coïncider avec le nœud : 

rm, nb,{p -\-m + 2w)d. 

5** Rhomboèdre, Hémitropie normale à 6*. On peut 
prendre pour axe de rotation une arête b (*) ; les axes des x 
et des y seront deux arêtes d ; les paramètres des trois axes 
seront égaux au côté du rhomboèdre, qui sera désigné par 
L Si a est l'angle des arêtes 6, on aura : ^z =yz = tu — a. 

Le nœud ml,nlypl^ viendra prendre la position ; 
ml, ni, [p — 2 cos a (w +n)] L 

Pour qu'il y ait restitution, il faut que 2cosa soit un 
nombre entier ; or, comme a est compris entre 0** et 120^, 
2cosa sera compris entre 2 et — l ; donc, les seules valeurs 
entières sont et 1. Le premier cas correspond au cube, le 
second à un rhomboèdre dont les arêtes culminantes 
feraient entre elles un angle de 60°(*). Dans ce dernier cas, 
le nœud mnp vient coïncider, après rotation, avec le nœud 
m,n,p — m — n. 

6^* Rhomboèdre, Hémitropie normale à p. Nous pouvons 
prendre pour axe de rotation une diagonale inclinée de la 
facep; nous serons ramené au cas de Tépidote (fig. 6); 
A représentera un angle e, x une arête b inférieure, y une 
arête latérale, l'angle culminant. «Les paramètres seront 
l et rf, en désignant ainsi la diagonale inclinée AO. Si l'on 
désigne par <f l'angle dièdre du rhomboèdre, et que l'on 

pose cot ^=r K, on trouve que 

cosœz =z > ■■ I 9 d = l\/i + K* * 
v/l-l-K* 

(i) Placer, pour plus de clarté, le rhomboèdre comme un prisme cliaorhonibiquei 
\2] Ce rhomboèdre s'obtiendrait en prolongeant trois couples de faces opposées 

dans un octaèdre régulier. C'est aussi la maille du cube à faces centrée -. (Voir 

Mallard, Cristall., tome I, p. 69, fig. 32.) 
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et, par conséquent. 



2acoscc;s r.l^K* 

= S nrrK» ^ ^2cos^ 



c 

On a, en outre, évidemment : 
26cost/js 



^=1. 



Donc, après rotation, le nœud mnp viendra prendre la 

position wr,ri,j» — 2wcoscp+n. Pour qu'il y ait restitution 

il faut que 2cos 9 soit un entier, et comme 9 est compris 

entre 60® et 180°, il n'y a que deux valeurs qui répondent à 

la question : 

cos 9 = 

correspondant au cube et 

1 

correspondant à un rhomboèdre de 120<» (^). 

7» Rhomboèdre, Hémitropie normale à a*. Prenons pour 
origine un Commet e, pour axes des x et des y les arêtes 
d qui y concourent, pour axe des z une parallèle à l'axe 
vertical du rhomboèdre; désignons par 2c la longueur de 
cet axe, qui est le paramètre de Taxe des z. 

Le nœud nmp viendra en 

Zcosa, , . 

Or, on sait que la projection de Parête du rhomboèdre sur 
l'axe vertical est le tiers de cet axe; de sorte que 

. lcoô% — ^. 
o 

(1) Un tel rhomboèdre combiné au prisme hexagonal d* donnerait i» rliogit^Odode^ 
caèdre. C'est aussi la maille du cube centré. (Voir Mallard, p. 68, fig. 30.) 

I«es deux rhomboèdres que nous venons de trouver peuvent être dérivés d'un 
rhomboèdre de 90» ; le premier aura pour notation e', et le second b\ 
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Donc enfin, la position du nœud sera: 
2 

On voit que la restitution complète n'a jamais lieu. 

La macle du spinelle se trouve dans le cas précédent. 

8° Albite, Plan de jonction g^. Axe de rotation coïncidant 
avec une arête h. 

Les données sont : 

a = 1000 a=:H5M9' 9' 

6 = 1029,931 p=107« 4' 84' 

e= 478,099 y = 1000 28' 9' 

(Des Cloizeaux, tome I, page ni.) 

donc: 

£cy = H5M9' 9' 
xi- 19>M'M- 
ys= 720 SS' 6" 

?î£2£H= 0,76012 
c 

?*£2£^ = 1,26SS4. 

C 

De sorte que le nœudmnpvientenm,n,p+0,76m + l,2'în. 

On voit qu'en général les nœuds ne sont pas restitués f); 
mais, si Ton observe que la somme des coefficients dp m 
et de n est égale à 2,03, on voit que la quasi-coïncidence 
aura lieu pour tous les nœuds pour lesquels m=ny c'est-à- 
dire pour les nœuds du plan passant par Taxe des z et par 
le pointe, c'est-à-dire le plan g^. Tout nœud mmpj pris dans 
ce plan, viendra coïncider, après rotation, avec le nœud 
m,w,p+2m. 

(1) II faudrait prendre, pour que cela eût lieu, une hauteur quatre fois plus petite. 



On trouve : 
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Fi,j7 



Ainsi le nœud a(HO)(flg.l, pi. Ht et /î^.7)devientû (ÏÏ2); 
il s'ensuit que om = c et que par ^ 

conséquent m est un nœud ; donc | 

la droite oo qui joint les som- 
mets du clinoèdre de Talbite 
est très approximativement per- 
pendiculaire aux arêtes h. 

On peut donc prendre pour, 
maille du réseau plan g^ le rec- 
tangle amoOy c'est-à-dire que 
dans ce plan les nœuds sont disposés comme dans le 
plan h^ d'un prisme clinorhon^bique. 

Vu qu'il n'y a pas restitution totale, l'arête h n'est pas 
un axe quasi-binaire du réseau solide, mais bien un axe 
quasi-binaire du réseau plan q^; l'assemblage qui nous 
occupe ne peut donc être considéré comme un groupement 
cristallin; c'est une macle par hémitropie parallèle aulour 
d'un axe binaire du réseau du plan de jonction. . 

Considérations sur le réseau de Valbite, — Ce qui précède nous 
a conduit à une curieuse remarque sur le réseau de rnlbile. 

Cherchons s'il existe, outre larête h, une autre nmgoe 
perpendiculaire à oo' (fi g. 1, pi. III). Si l'on désigne par p^r une 
rangée passant par l'origine et le nœud pa, qh, rCy on trouve 
facilement (*) que la condition de perpendicularite.de doux 
rangées est : 

pp, a^'{-qq\ b^-\-rr\ c^+(pq+qp) ab cos xy+(pr'-\-rp') ae cos x^ 
+ (qr' -4- rq) bc cos t/js = 0. 

Dans notre cas, la rangée oo' = m'np = Hl, et l'équation 
devient : 

pa^ + qb^ — rc'^ + {p + ç) ^^ cos xy + (r — p) âc coîs j'3 
-\- {r — q) bc cos yz =: 0. 

(1) Il suffit d'égaler à zéro le cosinus de leur anglfl^ Quant à la formulerai ûannê 
l'angle de deux rangées, voir Mallard, Crist., tome I, page 25. 



En remplaçant les données par leurs valeurs (*), il 
vient : 

472665,9 p + 475660. q + 2932,5 r = 0. (a) 

On voit que cette équation est vérifiée très approximati- 
vement (*) par pqr = 111. En construisant le nœud 111, on 
trouve (fig. 2, pi. III) le point t, c'est-à-dire que la rangée en 
question est la droite qui joint les sommets i du clinoèdre. 

Pour juger du degré de Tapproximation, calculons les 
angles o'oa = ja et o'oi = X. 



c'est-à-dire que : 



On trouve : (111) (001) = 89^ 38' 19" 
(11Î)(1H) = 90« 0' r 

(X =z 90*» 2i: w 

x = 90« 0' r 

On voit que le second angle est droit, et Ton peut dire que 
« dans le clinoèdre de l'albite la droite qui joint les som- 
mets est perpendiculaire à la droite qui joint les som- 
mets i ». — La section obtenue en faisant passer un plan 
par ces droites est donc un rhombe (^) ilox. Les trois ran- 
gées oa, ol, ox étant conjuguées, nous pourrons les choisir 
pour déterminer le réseau de Talbite, et Ton voit que sa 
maille solide est un prisme clinorhombique ayant pour 
base le losange ilox et pour arête verticale oa\ — La base 
de ce prisme est l'ancienne face ¥, ses faces m coïncident 
avec les faces latérales du clinoèdre, son angle est de 

(1) Voici quelques chi£fïes qui peuvent être utiles dans les recherches sur le réseau 
de l'albite : 

6' = 1060758 

c» ^ 228578,6 
ahco%xy ——440460,5 
oc COS XZ = 86873,6 
60 COS yz — iU637,5 

(2) On verra ci-après le degré d'approximation. 

(3) Comme vérification, il faut que la diagonale sa' de la face m ait même longueur 
que le côté b, c'est-à-dire que le paramètre a do l'axe des x, Eo la calculant dans 
le triangle sa'o, on trouve io! = 1000,03: or a =^ lOOO* 



59® 13'; son plan de symétrie g^ est Tancien plan h\ te plan 
h^de la maille clinorhombique coïncidant avec îe plan g^ du 
clinoèdre; enfln, son axe binaire coïncide avec la droiie 
qui joint les sommets o du clinoèdre. L'angle que fait la 
diagonale inclinée avec Taxe vertical est : 

Y = 78® 12' 16^ C). 

On peut se demander s'il n'existe pas une rangée per- 
pendiculaire au plan ooa\ Si pqr est cette rangée, elîii sera 
donnée par l'équation (a) jointe à 

ac cos xz. p -\- bc cos yz. q -\- c*r = 0. 

On trouve : £ = 4,05 
r 

2z=z— 3,99. 
r 

On voit que la rangée 4^1 répond très approximative- 
ment à la question. 

Effectivement on trouve : (4^1) (001) != m^ %' 36^ 

(441) (111) :== w^ r ur 

Pour construire la rangée 441, on prend ri* pour coordon- 

1 T 1 

nées du point qui la détermine s ' s ' s ®^ ^'^i' trouvera faci- 
lement ainsi qu'elle coïncide avec la droite qui, passant 
par le centre du clinoèdre, coupe les arôtes r/ aux 1 do la 

hauteur à partir du sommet i. 

Ainsi, il passe par le centre du clinoèdre de Taibite trois 
directions cristallographiques quasi-perpendiculaires finira 
elles, respectivement parallèles aux rangées 001, llT, 441; 

(1) L'angle pA' de la maille clinorhombique sera de 401< ^^' Ai*x ^ û«tc l'Anoirïii 
angle 6'y*; effectivement M. Des Cloizeaux trouve, pour ce demi&r aiï^I«, lOf* ki\ 



i 
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elles coïncident respectivement avec Taxe vertical, la droite 
joignant les sommets o du clinoèdre et avec la droite joi- 

gnant le centre au point situé aux g de la hauteur à partir 

du sommet t. Les angles qu'elles font entre elles sont : 
90<>2r, 90<>5'et90<>3'(*). 

Remarquons que la rangée 441 n'est pas connue dans 
Talbite; elle est Taxe de la zone 4a; — 4t/ + ^ = 0; or, on ne 
connaît dans cette zone que la face h^. 



A propos de la théorie mécanique (*) de M. Mallard sur 
la production des macles, j'ai répété l'expérience de 
M. Baumhauer et j'ai constaté quelques faits que je crois 
utile de relater ici. 

On sait que cette expérience consiste en ceci : si l'on 
enfonce une lame de couteau en M (flg. 7, pi. III) normale- 
ment à une arête b d'un rhomboèdre de spath d'Islande, 
dans une partie du solide, chaque plan de clivage parallèle 
à P tourne autour d'un axe parallèle à oo' et vient se placer 
dans la position de macle par rapport à b^. Pour que l'expé- 

(1) Si ces angles étaient rigoureasement droits, il y aurait entre les paramètre de 
ji'albite la relation : 

©•-(=)•=- 

Avec les chiffires adoptés, on trouve : 

<2) Ne pourrait-on pas admettre aussi qu'une macle est due tout simplement à une 
manifestation de la loi de symétrie. Si toutes les actions sont symétriquement répar- 
ties de part et d'autre d'un certain plan, il semble naturel que si une molécule vient 
se placer d'un côté de ce plan dans une certaine position, de l'autre côté une autre 
molécule vienne se placer dans mie position symétrique de la première par rapport 
au plan; d'où la macle. -- Ainsi, par exemple, si l'on considère un cristal de caldte 
dont la croissance commence par le centre, si dans deux directions opposées perpen- 
diculaires au plan a* les actions sont les mêmes, nous aurons un cristal transposé. Si 
le centre est occupé par une matière déji orientée, c'est le cristal simple qui se pro- 
duira; mais, si nous supposons le centre occupé par une matière amorphe on non 
encore orientée, on pourrait s'expliquer, nous semble- t-il, la présence de la macle. 
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rience réussisse il faut que le point M soit assez proche du 
sommet A. Lorsqu'on agit en K à une assez grande dis- 
tance de ce sommet, on arrive quelquefois à produire une 
petite macle, mais par rotation autour d'une parallèle à 
EE'; il est probable que cela est dû à ce que, par l'action 
du couteau un clivage se produisant d'abord, on obtient en 
K une arête b postérieure, Sur laquelle le couteau, en s'ap- 
puyant, effectue une macle comme dans le premier cas. 

Si l'on appuie la lame sur une arête rf, en Q par exemple, 
un tout autre phénomène a lieu, il se produit une fente 
superficielle suivant QX, puis une autre fente de retour 
suivant XX'; quelquefois il se soulève une lamelle faisant 
un angle très variable avec la face du rhomboèdre. 

Lorsqu'on appuie fortement une tige terminée par un 
renflement sphérique sur une lame de calcite, en C par 
exemple (fig. 3, pi. III), on voit apparaître une figure ayant la 
forme d'un triangle isoscèle CHD dont le sommet se trouve 
au point où la pression a été exercée; 'les côtés du triangle 
sont parallèles aux arêtes du rhomboèdre. La trace CH du 
clivage se produit toujours en montant, c'est-à-dire que le 
clivage se produit toujours dans le sens eE et jamais dans 
le sens Ee (*). Le triangle est en outre strié parallèlement à 
la diagonale horizontale de la face. Souvent la figure est 
multiple, comme on le voit en K, probablement parce que 
le point d'application de la pression l'est. Au microscope, je 
n'ai pu constater ni relèvement ni abaissement.— - Lorsqu'on 
raie une face de clivage dans un autre sens que celui de la 
diagonale horizontale, on obtieuit de part et d'autre de la 
rayure L des dessins semblables à ceux dont nous venons 
de nous occuper. 

(1) Il est probable que cela est dû à la mâme raison, pour laquelle la dureté est 
moindre dans le sens eE que dans le sens Ee. (Voyez Mallard, Criât., tome n, pages 
73 à 80.) 
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L*expérience de Baumhauer ne réussit qu'avec le spath 
dlslande ou avec des rhomboèdres de clivage tirés de cris- 
taux très purs. Les autres expériences que je viens de 
relater réussissent même avec des rhomboèdres de calcite 
ordinaire. 

Liège, le 19 août 1886. 

Note sur une nouvelle face de la calamine, 

Par m. g. Cesaro. 

Sur un cristal de calamine provenant probablement d'Al- 
tenberg, nous avons observé la combinaison g^mp a^ a' e^' 
e** 63. Les faces e** n'avaient pas encore été signalées. 

Ces faces sT)nt très voisines de e^, mais on ne peut les 
faire coïncider avec ces dernières, comme l'indique le 
tableau comparatif des incidences, placé plus loin. 

Nous sommes parti dans nos calculs des données de 

M, Des Gloizeaux, 

pa' = 148« 31' 

pe^ = lS4«3r; 
nous en avons déduit : 

-=l,6329ï 

c 

-=2,09811. 
c 

Voici le tableau comparatif des incidences ; ce tableau 
ne contient que les mesures relatives à la face e**. 

ADgIes Calculés Mesurés Angles calculés 

relatifs à e»'" 
pé^ 147049' 1470 26' 1440 20' p^ 

^^ a^^ 113048' 113048' 112053' ^a^ 

cs'^e, 153045' 153058' 1540 51' e*8e, 

Liège, le 29 juillet I886. 
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Sur les minerais aurifères des environs de Pontgibaud, 

Par m. Ferdinand Gonnard. 

On a annoncé, il y a près d'un an, qu'une mine d'or avait 
été découverte aux environs de Pontgibaud, Le minerai 
dont il s'agit est un mispickel aurifère, qui se rencontre à 
la Miouse, commune de Gelles. Il est depuis longtemps 
connu, et Fournet, dans une note sur l'âge des filons stan- 
nifères, aurifères et de quelques autres catégories (comptes 
rendus, 1861), rapporte qu'on en doit la connaissance à 
M, Poyet, ingénieur aux mines de Pontgibaud. Ce dernier 
constata, en 18o2, l'existence d'une association de mispikel 
et de wolfram derrière l'hôtel du pont de la Miouse ; mais 
ce n'est que récemment que la richesse du mispickel a été 
reconnue. Ce minéral, dont j'ai reçu divers échantillons 
de M. Brihat, conducteur des ponts et chaussées à 
Pontgibaud, a été essayé au bureau de la garantie de Lyon. 
20 grammes de matière finement pulvérisée, après sépara- 
tion de la gangue quartzeuse, ont été grillés; le poids en a 
par cette opération été réduit à 11^,80, et la poussière, pri- 
mitivement noire, est devenue brun rougeâtre. On a ajouté 
à ce résidu du grillage, environ 120» de litharge, 12« de 
sable du Rhône, etl«,60 de charbon de bois pilé. Le tout, 
mis dans un creuset de terre et chauffé, a donné un culot 
de plomb, qui, coupelle, a finalement laissé un bouton 

d'or du poids de 1 milligramme -^ soit 90 grammes par 

4 

par 1,000 kil. de minerai pur. D'après l'ingénieur en chef 
des mines de Pontgibaud, M. Rickârd, qui a bien voulu me 
communiquer quelques renseignements au sujet de ces 
minerais, le mispickel de la Miouse a donné de 40 à 
100» d'or, et même plus, par tonne de minerai concentré 
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par lavage. Les filons de la Miouse, sur lesquels la compa- 
gnie fait actuellement des recherches, présentent une allure 
peu régulière. 

Un autre filon, qui est très probablement, d*après 
M. ringénieur Rickard, la continuation des filons de la 
Miouse, se trouve à environ 1/2 kilomètre à Test de Pont- 
gibaud, dans une localité nommée Madras. Le mispickel y 
renferme une quantité notable d'or et d'argent, et estrobjet 
de recherches. 

Ces récentes découvertes viennent confirmer les prévi- 
sions de Fournet relativement à Timportance de la ligne 
métallifère N.-E, S.-O., qui traverse l'Auvergne en passant 
par Pontgibaud, et que ce savant a suivie de la Prusse 
rhénane aux Pyrénées, et môme bien au delà. 



Sur des titanates de baiyte et de strontiane cristallisés, 
Par m. L. Bourgeois. 

Le travail que j'ai l'honneur de présenter à la Société est 
consacré à l'étude des titanates de baryte et de strontiane 
cristallisés qui prennent naissance par l'application d'une 
méthode connue (fusion des éléments du sel dans le chlo- 
rure correspondant en excès). En commençant ces recher- 
ches, j'espérais obtenir ainsi des composés appartenant au 
même groupe chimique que la perowskite CaO,TiO* et con- 
tribuer ainsi d'une manière indirecte à l'histoire de ce 
minéral si intéressant par ses anomalies optiques. J'ai 
été conduit à employer un procédé très voisin de celui que 
M. Hautefeuille, dans son mémoire classique (*), avait 
appliqué à la synthèse de la perowskite elle-même. Mais, 

(1) Ann. chim. phys., 1865 (4j t. IV, p. 154 et suiv. 



— 24S — 

ainsi qu'on le verra plus loin, les composés formés, dans 
les circonstances où j'ai opéré, par l'union de Tacide titani- 
que avec la baryte et la strontiane, tout en se rapprochant 
de la perowskite par la forme cristalline et les propriétés 
optiques, s'en éloignent, au contraire, au point de vue de 
la composition chimique. 

TUanate de baryte. — On fond au rouge vif, pendant une 
heure, dans un four de Forquignon et Leclerc, molécules 
égales d'acide titanique et de carbonate de baryte au sein 
d'un excès de chlorure de baryum. Des cristaux ne tardent 
pas à apparaître sur les parois du creuset et à la surface 
de la matière fondue. Après refroidissement, on reprend 
par l'eau acidulée d'acide chlorhydrique, qui laisse un sable 
formé de cristaux d'un vif éclat, d'une couleur variant du 
jaune de miel au brun clair. 

Examiné au microscope, le produit offre la forme de 
cubes ou cubo-octaèdres, ordinairement aplatis suivant une 
face du cube; celles-ci sont striées diagonalement ; les 
cristaux présentent fréquemment des groupements paral- 
lèles. La réfringence est très prononcée. En lumière 
polarisée, on aperçoit les phénomènes de biréfringence 
caractéristiques des substances pseudo-cubiques. Un cristal 
posé à plat sur une face du cube s'éteint lorsque les côtés 
sont parallèles aux sections principales des niçois croisés. 
Dans toute autre position, apparaissent des teintes fort 
vives, dessinant, d'une part, des zones parallèles aux côtés, 
d'autre part, un fin quadrillage à 4S® constitué par des 
macles multiples; souvent le centre et les diagonales 
restent constamment obscurs. En lumière convergente, on 
observe deux axes optiques avec bissectrice négative per- 
pendiculaire à la face du cube ; leur écartement est extrê- 
mement variable d'un point à l'autre jusqu'à devenir nul. 
En somme, la substance est vraisemblablement orthorhom- 
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bique avec macles polysynthéliques conduisant à une 
symétrie extérieure cubique. 

La densité des cristaux est de 5,91. 

L'analyse a été faite comme il suit : la matière est por- 
phyrisée et mise à digérer vers 60* avec de Tacide chlo- 
rhydrique concentré. L'attaque est complète au bout d'un 
quart d'heure, les cristaux sont remplacés par un dépôt 
blanc de chlorure de baryum. On laisse refroidir, on étend 
d*eau et Ton obtient une solution limpide, sans résidu, que 
Ton précipite par Tammoniaque. L'acide titanique est 
recueilli (redissotis après lavage dans Tacide chlorhydrique 
et reprécipité par Tammoniaque pour éviter rentraînement 
d'un peu de baryte) et pesé. La liqueur filtrée renferme 
toute la baryte ; celle-ci est dosée à l'état de sulfate. L'ana- 
lyse a donné les résultats suivants : 















Calculé Calculé Calculé 














pour ponr pour 




I. 


n* 


lU. 


IV. 


V. 


aBaO,3TiO'. BaO,8TiO*. BaO.TiO» 


Acide tita- 


47,7 


47,5 


46,5 


44,3 


44,0 


44,5 48,2 65,1 


nique. 


69,6 
100,3 


61,5 
99,0 


5Î,9 
99,4 


64,8 
99,1 


64,9 
98,9 


65^ 61,7 34,8 
99,9 99,9 99,9 



On voit que la formule 2BaO,3TiO* est celle qui repré- 
sente le mieux la composition des échantillons analysés. 
Si l'on convient d'appeler, conformément à la nomencla- 
ture adoptée pour les silicates, acide orthotitaniqtte l'hydrate 
TiO",2H*0, dont on connaît notamment le sel de magnésium 
2Mg0,Ti0" découvert par M. Hautefeuille, la perowskite 
Ca0,Ti0' doit être appelée bititanate de chaux dérivant de 
l'hydrate TiO',H*0, et le sel qui nous occupe sera un tritita- 
nate de baryte. On n'a pas décrit jusqu'à présent de titanates 
appartenant à cette série. 

Titanate de strontiane. — On procède comme plus haut, 
sauf remplacement du baryum par le strontium. Les cris- 
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taux se forment moins aisément que ceux du titanate de 
baryte; leurs dimensions sont en général moindres. Ce 
sont de petits cubes, sans modifications, d*urie couleur va- 
riant du jaune grisâtre au brun. Dans une préparation, les 
cristaux affectaient la forme de lamelles carrées très minces, 
groupées trois par trois dans trois plans rectangulaires deux 
à deux et se pénétrant mutuellement suivant une droite 
joignant les milieux des côtés opposés. En lumière polari- 
sée, on observe parfois des anomalies optiques semblables 
à celles du sel de baryum, mais la biréfringence est ici ex 
trêmement faible, le plus souvent insensible. Densité=5,l. 
Pour l'analyse, on dissout la substance dans Tacide chlo- 
rhydrique concentré. Vers QO*», la dissolution est complète; 
on dose l'acide titanique comme plus haut, le strontium 
est dosé à l'état de carbonatp. Les résultats sont les sui- 
vants : 









Calculô Calculé Calculé 




I. 


II. 


pour pour pour 
m. 29rO,3TiO«. SrO,2TiO«*. 8tO,TiO«, 


Strontiane ...... 

Acide titanique 


44,0 

98,5 


43,0 • 

55,3 
98,3 


46,6 45,7 65,8 38,7 
52,4 54,2 44,1 61,2 
99,0 '99,9 99,9 99^ 



La formule est donc 2Sr0.3TiOS c'est-à-dire celle d'un 
trititanate de strontiane^ comme pour le sel de baryte. 

Titanate de chaux. — Opérant de môme, comme terme de 
comparaison, sauf remplacement du strontium par du cal- 
cium, on recueille un produit cristallisé, tout à fait sem- 
blable au titanate de strontiane par la forme cubique, les 
dimensions et la couleur. Mais, en lumière polarisée, on 
observe une assez forte biréfringence avec extinctions sui- 
vant les diagonales du carré, et des lamelles hémitropes 
dessinant un fin quadrillage parallèle aux côtés. 

A Tinverse des produits précédents, la substance est 
difficilement attaquable par l'acide chlorhydrique, mais elle 
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se dissout aisément à chaud dans l'acide sulfurique con- 
centré, ce qui permet d'en faire l'analyse. On étend d'eau; 
la solution limpide est précipitée par l'ammoniaque, comme 
plus haut, et, dans la liqueur filtrée, on dose la chaux 
précipitée par l'oxalate d'ammoniaque. L'analyse a donné 
les résultats suivants : 



LdllX .*••••... 


37,4 
60,1 
97,5 


n. 
39,0 
61,3 

100,3 


Calculé 
pour 
CaO.TiO'. 
40,5 
59,5 
100,0 


Calculé 

pour 

4CaO,3TiO». 

31,2 

68,7 

99,9 


Calculé 
pour 
CaO,ïriO'. 
25,4 
74,5 
99,i 


ide titanique . 



On voit qu'il y a identité avec la yerowikUe GaO,TiO*, et 
que le procédé employé ne diffère, d'ailleurs, de celui de 
M. Hautefeuille que par l'absence *de la silice. Il y a lieu de 
remarquer l'absence corrélative des formes cristallitiques. 

Remarques diverses, — La coloration plus ou moins foncée 
des cristaux est due vraisemblablement, soit à des traces 
d'oxyde ferrique, soit à des traces de PtO*, remplaçant TiO*, 
et provenant du creuset; cependant, il m'a été impossible 
de reconnaître qualitativement ces deux éléments, même 
dans les cristaux les plus colorés. 

L'addition de chlorures de potassium ou de sodium dans 
les préparations précédentes n'influe en rien sur le résul- 
tat. 

Vu la facile décomposition par la vapeur d'eau des chlo- 
rures de strontium et de calcium, il est à peu près indiffé- 
rent, dans la préparation des titanates correspondants, 
d'ajouter ou non des carbonates, à l'effet de saturer l'acide 
titanique. Mais, avec le chlorure de baryum plus stable, ce 
dernier corps fondu sans addition de carbonate donne sur- 
tout du rutile en prismes microscopiques mal formés. 

L'addition de silice aux mélanges donne lieu, avec le 
chlorure de baryum, à la formation de titanate et d'une sco- 



rie cristalline non encore déterminée, probablement un 
silico-titanate de baryte. Avec le chlorure de strontium, il 
ne se fait que du titanate en petits cubes d'un jaune de 
soufre, avec indication de facettes octaédriques ; avec le 
chlorure de calcium, on n'obtient que de la perowskiLc 
(expérience de M. Haute feuille), tantôt en cubes bien for- 
més, tantôt en belles formes arborisées. C'est la présence 
de la silice qui paraît favoriser la production de ces der- 
nières; elles sont abondantes dans le produit de M. Haute- 
feuille, et j'ai montré moi-même que lg|, fusion des éléments 
de la perowskite au sein d'un magma basique silicate, sans 
chlorure, fournit précisément les mêmes cristallites et re- 
produit ainsi la perowskite des roches. Avec le dispositif (*) 
employé, il ne s'est pas formé trace de sphène, ce qui est 
conforme aux indications de M. Hautefeuille. Je me propose 
d'étudier, dans une communication ultérieure, la question 
de savoir si, en l'absence de la vapeur d'eau, la silice et l'a- 
cide titanique, fondus dans les chlorures de baryum et de 
strontium, peuvent ou non donner des silico-titanates com- 
parables au sphène. 

Conclusions, — En cherchant à préparer les titanates du 
baryum et de strontium correspondants à la perowskite, nous 
avons obtenu des produits différant par une demi-molécule 
d'acyde titanique en plus, moins résistants à l'acide chlor- 
hydrique, mais, d'autre part, ressemblant beaucoup à la 
perowskite au point de vue cristallographique et optique. 
Il y a peut-être lieu de rapprocher ces faits singuhers de ceux 
qu'on connaît relativement aux feldspaths tricliniques, dans 
lesquels nous voyons, suivant l'expression de M. Friedel (^), 
sur les groupes CaO*(SiO)WAlW ou (NaO)«(SiO)»O^APO* se 
greffer 1 à 4 molécules d'acide silicique. Je me propose 

(1) Ann, chim. phys., 1883, (5), t. XIX et thèse. 

(2) BuU. Soc. Min., 1886, t. IX, p. 125. 

21 
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d'essayer la préparation des titanates mixtes aîcalino- 
terreux; il sera intéressant de savoir s'il y aura séparation 
des produits ou, au contraire, cristallisation simultanée, et 
quels seront, dans ce cas, les rapports d'oxygène dans les 
bases et dans l'acide. 

(Laboratoire de M. Fouqué, au Collège de France.) 




Notes pour servir à l'étude lithologique de la Volhsrnie 
(Première partie), 

PAR M. K. D£ Kroustchoff. 

Dans les gouvernements de Volhynie et de Kiew, on 
connaît depuis longtemps déjà certaines roches, dites 
labradorites, contenant de grands et beaux cristaux d'un 
feldspath labradorisant, qui ressemble beaucoup à celui de 
l'île de Saint-Paul ; notamment celle de Kamenoi-Brod (bac 
pierreux, gouvernement de Kiew) a été étudiée à plusieurs 
reprises par différents savants : en 1843 par M. Segeth {% 
en 1863 par M. Théophilaktoff ('), en 1869 par M. Schrauf C), 
en 1872 par M. Barbot de Marni (*) et enfin tout récem- 
ment par M. Tarassenko (*). Leurs gisements, dénudations 
et relations stratigraphiques, spécialement pour la Volhynie, 
ont été, il y a quelque temps, décrits en détail par 
M. d'Ossowski. Cependant la roche de Horosczki, établie 
comme type pour les labradorites par M. d'Ossowski (®), se 

(1) Segeth, Ueber den Labradorstein von Kiew> iSiO. 

(8) Théophilaktoff, Les roches cristanines des gouvernements de Kiew, Fodolie et 
Volhynie ; Kiew, i863 (en russe). 

(3) Schrauf, Sludien ueber die Miueralspecies Labradorit^ C. R. de VAcad. de Vienm, 
1869, t. LX. 

(4) Barbot de Maifii, Recherches géologiques entreprises en i868 dans les gouverne- 
ments de Kiew, Podolie et Volhynie ; Mem, de la Soc* des Naturalistes de Kiew, 1872 
(en russe). 

(5) Tarassenko, Sur la roche de Kamenoi-Brod ; Mem. de la Soc. des Naturalistes de 
Kiew; 1886, t. Vlll, 1" partie, p. 146 (en russe). 

(6) Ossowski, Sur les labradorites en Volhynie; C» R. de VAcad, des arts et sciences de 
Krakovie; mai 1879 (en polonais). 
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distingue sous maints rapports de celle de Kamenoi-Brod 
et présente des particularités qu'il me paraît important de 
faire connaître. Le magnifique échantillon de cette localité 
m'ayant fourni les résultats suivants m'a été gracieuse- 
ment offert par M. d'Ossowski lui-même. 

Examen macroscopique, — La texture de la roche <^c 
Horosczki est franchement granitoïde et sous un cerUiin 
rapport aussi porphyrique. On y voit prédominer les 
grands cristaux (jusqu'à 4*^°*^) d'un feldspath chatoyant^ 
comme empâtés dans une masse pyroxénique, presquLi 
noire. Les cristaux du plagioclase semblent posséder en 
général une certaine orientation dans la roche ; leur plan g^ 
se range beaucoup plus fréquemment dans une direction 
que dans l'autre; il en résulte que dans une grande 
plaque taillée perpendiculairement à cette direction princi- 
pale on trouve plus de lamelles étroites que de largos 
plages. Ces cristaux, aplatis suivant l'axe & et par celte 
raison d'un aspect tabulaire ne sont que rarement hm\ 
développés, cependant on reconnaît quelquefois pg^mta\ \^; 
une fine rayure s'observe déjà à l'œil nu sur p et g^. 

L'élément pyroxénique foncé, parfois lamellaire; vient 
remplir lés interstices entre les cristaux dé feldspath éi 
forme, pour ainsi dire, une espèce de résidu" ou de pâte (^). 

Le péridot se montre en grains jaunâtres, vitreux el h 
cassure conchoïdale; en outre, j'ai rarement pu recuii- 
naître d'assez grandes particules d'apatite. 

Examen microscopique. — Aux minéraux visibles à Tobj nu 
s'ajoutent sous le microscope l'orthose sanidine, le diallago, 
l'augite ordinaire, l'hypersthène, le fer titane, le mica 
biotite, le zircon, la titanomorphite, la serpentine, ta chlo- 
rite et enfin une substance jaune pâle, striée, non encort! 
déterminée. 

(1) Masse miei'sertale, Zwischenkletnmwtgsmasse des Allemands. 
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Cette composition peut être rejirésentée par le tableau 

suivant : 

Constitution minéralogique. 



1 Essentiels. 



Minéraux j 
primitifs 



(Accessoires. 



Minéraux dérivés 



Plagioclase. 
Diallage. 
Augite. 
Péridot. 

Mica magnésien. 
/ Hypersthène passant à Tenstatite. 
Apatite. 

Orthose sanidine. 
Fer titane. 
Zircon. 

Minéral strié, non déterminé. 
Mica magnésien, | de Tolivine et 
Serpentine, \ dupyroxène. 

Chlorite, de Tolivine, pyroxène et 

plagioclase. 
Titanomorphite, du fer titane. 



1. Plagioclase. Le feldspath triclinique en grands cris- 
taux enchevêtrés est d'une fraîcheur et limpidité parfaite ; 
il est rare qu'on trouve près des fissures des parties chlo- 
ritisées. En lumière polarisée les bandes suivant la loi de 
Talbite s'observent beaucoup plus fréquemment que celles 
suivant la loi du péricline; on voit aussi se superposer sou- 
vent deux systèmes de macles complexes d'après la loi de 
Carlsbad. Dans les lamelles suivant la base, obtenues par 
clivage, l'extinction (rapportée à la trace du clivage y^) a lieu 
à— 6**; dans celles suivant g^ (à partir de la trace du clivage 
basique) à — 20**. D'après ces données on peut conclure 
que ce feldspath appartient à la série labradoritique. 

A titre d'interpositions, j'y ai aperçu de fines libres, 
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petits coins et productions trichitiques incolores, alignés 
régulièrement en fîlonnets parallèles ou perpendiculaires 
aux bandes hémitropes, ou bien encore disséminés en tous 
sens ; il m'a quelquefois semblé que ces fibres sont de 
nature feldspathique et que leur position, par rapport à 
la masse dominante, est celle des macles suivant les lois 
de Talbite ou du péricline; — une poussière opaque très 
fine, formant çà et là des traînées d'une densité relative- 
ment plus grande; — petits bâtonnets opaques alignés 
parallèlement aux stries; — rares infiltrations ferrugi- 
neuses et chloritiques dans les crevasses; — enfiïi très 
rares et très petites inclusions à bulles immobiles. 

2. Orthose, Le feldspath clinorhombîque ayant l'aspect et 
la structure de la sanidine typique se présente en plages 
irrégulières, très rares, traversées de fissures courbes et 
absolument dépourvues d'inclusions. 

3. Pyroxènes, Les éléments bisilicatés formant de larges 
plages, ordinairement uniformes, viennent remplir tout 
l'espace libre entre les cristaux du feldspath ; en s'accom- 
modant à la forme de ces interstices à contours d'hatiitude 
rectilignes, ils moulent avec le péri dot le plagioclase; il est 
évident que dans cette roche les pyroxènes et le puriclol 
appartiennent exceptionnellement au second temps de 
consolidation. 

a. Diallage, La microstructure de cette occurrence est 
extrêmement curieuse et intéressante; le trait le plus 
remarquable, c'est que les lamelles intercalées ne viennent 
pas toujours aboutir à la ligne de contact entre la plage 
pyroxénique et le plagioclase, mais qu'elles s'enfoncent 
à. une certaine distance dans la masse feldspathique ; elles 
montrent en ce cas des formes si nettes, qu'on aperçoit dis- 
tinctement les faces terminales o* ou a* et d* 6^ '" ^'/^ et 
prismatiques h> g^ m. Cette curieuse disposition fait sup- 
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poser que le pyroxène orthorhombique s'est en partie 
individualisé en même temps que le feldspath, c'est-à-dire 
avant Taugite englobante. Sa consolidation commence à la 
fin de celle du feldspath et ensuite marche simultanément 
avec celle de Taugite; autrement on pourrait peut-être 
admettre que les lamelles orthorhombiques déjà consoli- 
dées ont subi l'orientation moléculaire du minéral englobant. 

Les interpositions opaques ou brunâtres sous forme 
d'étroites lamelles et de paillettes rhombiques (typiques 
pour le diallage et l'hypersthène) ont déjà donné lieu, comme 
on sait, à beaucoup d'interprétations différentes. M. Kos- 
mann (*) se base sur des données analytiques pour les 
rapporter à la brookite. 

M. Trippke (*) pense que ce sont des cristaux négatifs, 
secondairement remplis par de l'opale. D'après M. Rosen- 
busch (*), il serait le plus probable qu'elles appartiennent 
au fer titane. M. Judd (*) enfin les considère comme des 
figures de corrosion produites par des dissolvants d'une 
grande intensité dans les profondeurs de l'écorce terrestre. 
I)'après ce savant, le phénomène, qu'il appelle schillerifica- 
Hon, procède d'habitude suivant certains plans du cristal, 
qui se multiplient avec l'intensité de l'action corrosive des 
solvants et sous l'effet de la haute pression dans l'intérieur. 
Il est difficile, en effet, de se prononcer sur la nature miné- 
ralogique de ces interpositions; d'ailleurs jusqu'à présent 
je n'ai pas trouvé d'explication au fait suivant: en ren- 
contrant une des lamelles orthorhombiques, elles cessent 
brusquement pour reparaître au delà sans aucune déviation, 

(1) Kosmann, Ueber das Schillern und den Dichroismus des Hypersthens; iV. Jahrb, 
fiir Min., etc, 1S69, p. 532. 

(2) Trippke, Beitrag aur Kenntniss schlesischer Basalte; Zeitschr.d. DetAtsch. Geolog, 
Gesellsch. 1878, p. 145. 

(3) Rosenbusch, Mikroskopische Physiographie der peti. wichtigen Mineralien, 
p. 399 (seconde édition). 

(A^ Jtuld, On the tertiary and older peridotites of Scotland ; Quarterly Journal of the 
GeologiccU Society of Lojidon, Augiist, \%s^. .. 
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c'est-à-dire que la production opaque se montre coupée 
en deux et les deux moitiés n'appartiennent qu'à un seul 
individu. — Enfin j'y ai en outre constaté la présence de 
rares pores vitreux et à gaz. 

Ce pyroxène est absolument dénué de dichroïsme; l'ex- 
tinction à partir du clivage mm dans des sections sensible- 
ment parallèles à g^ atteint le maximum de 39®. 

b. Augite ordinaire. Quelques-unes des plages sans rayure 
et ne renfermant point d'interpositions typiques doivent 
être considérées comme de l'augite commun : les clivages 
mm n'y sont pas aussi rectilignes et nets que dans le 
diallage et l'extinction n'y dépasse jamais 38**, 5. Comme 
dans le diallage il s'y présente çà et là des inclusions hya- 
lines et des vacuoles. 

c. Hypersthène passant à l'enstatite. Par rapport au feldspath , 
Thypersthène joue le môme rôle que l'augite et le péridoU 
avec lesquels il s'associe très intimement ; on doit le consi- 
dérer d'après sa distribution relative comme un élément 
purement accidentel ; il semble d'ailleurs former dans la 
roche des nodules, où sa fréquence relative augmente 
beaucoup, car certaines préparations en sont beaucoup 
plus riches que d'autres. Je possède, par exemple, trois 
lames minces, dans lesquelles j'ai pu constater l'absence 
absolue de pyroxène orthorhombique au moins comme 
élément indépendant. Il ne se distingue de l'augite que par 
son orientation optique, un dichroïsme assez faible (les 
teintes pour E sont vert-jaunâtre, même couleur que chcK 
l'augite; celles pour rose-pâle) et des couleurs d'interfé- 
rence moins vives. Les sections parallèles à c en lumitTe 
convergente ne donnent point de figure d'interférence; 
dans celles à peu près perpendiculaires à cette direction 
l'on aperçoit au bord du champ du microscope la bisec- 
trice positive. Les clivages ne sont pas aussi marqués que 
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d'habitude. Il s'y répète parfois le même phénomène que 
pour le diallage : d'assez larges lamelles aux extinctions 
obliques s'y interposent probablement suivant A* ou g^. En 
fait d'inclusions, il ne^ renferme que de petites vacuoles, 
, 4. Pértdot. La sécrétion de Tolivine paraît avoir eu lieu 
simultanément avec celles des bisilicates ; ces individus 
inclus dans le pyroxène affectent des contours arrondis ou 
exceptionnellement des formes cristallines indécises et 
vice versa. Il se montre, comme à l'ordinaire, grossièrement 
crevassé, mais assez fréquemment aussi avec clivage 
rectiligne, bien marqué, suivant lequel s'y fait l'extinction. 
Ce péridot est en général d'une fraîcheur peu commune 
et des parties serpentinisées au voisinage de quelques 
prismes n'apparaissent qu'exceptionnellement. Les seules 
interpositions offrant de l'intérêt sont des pores vitreux 
isolés ou alignés à la file. 

5. Mica magnésien, La partie essentielle de la biotite est 
primitive, le reste dérivé de l'olivine et du pyroxène; 
parmi les minéraux accessoires elle joue le rôle principal. 
Se trouvant englobée dans les éléments constitutifs, elle 
est primitive ; mais au contraire elle est secondaire, lors- 
qu'elle infiltre le péridot et le pyroxène. Elle possède un 
dichroïsme et une absorption extrêmement intenses: les 
teintes pour E sont jaune-pâle ; celles pour rouge-brune 
très vives. Ajoutons qu'elle s'est présentée plusieurs fois 
sous forme de cristaux prismatiques allongés d'une netteté 
parfaite, inclus dans le feldspath ancien. On n'y trouve 
aucune sorte d'inclusions. 

6. Apatite. L'apatite apparaît d'habitude en grands cristaux 
(jusqu'à 0.3 '") arrondis ou plus rarement en petits bâton- 
nets comme dans le quartz granitique. Étant englobée 
dans le feldspath, mais aussi dans le pyroxène et le péridot, 
elle est encore dans cette roche l'élément le plus ancien. 



Outre les traînées d'une poussière opaque, qui, sous un 
très fort grossissement(1400 diam.), se résout partiellement 
en petites vacuoles, elle ne renferme que des inclusions 
vitreuses bien développées. 

7. Fer titane. Parmi les minéraux que Ton doit consi- 
dérer comme accidentels et sporadiques, je signalerai 
rilménite, sous forme de masses noires irrégulières et 
d'étroites lamelles opaques, insolubles dans Tacide chlor- 
hydrique (en lame mince). 

Un minéral d'une certaine irrégularité d'allure, d'un 
jaune très pâle et finement strié, s'est présenté dans une 
seule préparation de S*^"™^-; il se montre sous forme d'une 
grande plage aux contours courbes, grossièrement cre- 
vassée, évidemment de première consolidation et offrant 
outre la fîn^ rayure un clivage rectiligne bien net; l'extinc-» 
tion à partir de la trace du clivage rectiligne n'y dépasse 
point 7® (la mesure a été faite à l'aide de la double plaque 
de Calderon). J'hésite encore à me prononcer sur le groupe 
minéralogique auquel ce minéral strié peut être rapporté. 

8. Zirœn. Le zircon est extrêmement rare^, j'ai pu cepen- 
dant le constater avec assez de certitude pour que je puisse 
le compter parmi les minéraux qui entrent dans la com- 
position de cette roche. Il est représenté par des cristaux 
aux arêtes un peu arrondies montrant les faces prismati- 
ques et octaédriques. 

Parmi les substances dérivées jouant un rôle très limité, 
signalons d'abord la serpentine; elle apparaît avec ses 
caractères habituels dans quelques fissures du péridot ; — 
la titanomorphite encadrant sous forme d'une zone trans- 
parente jaune-claire les masses opaques de Tilménite; — 
et enfin la chlorite ; ce dernier minéral s'est déposé en 
parties fibreuses et écailleuses dans certaines fissures du 
plagioclase. 



Les éléments décrits constitaant la roche (Je Horosczki 
se sont individualisés par conséquent dans Tordre suivant : 

I. Apatite, zircon, ilménite. 

IL Feldspath et à la fin pyroxèneorthorhombique; mica. 

IIL Pyroxènes, péridot. 

Si Ton tient compte de la constitution minéralogique de 
cette roche, on est amené à admettre qu'elle doit être rangée 
parmi les gabbros à péridot à texture éminemment grani- 
toïde. Cependant dans les gabbros typiques, les éléments 
se sont consolidés d'habitude dans un ordre tout contraire: 
les bisilicates y sont moulés par le feldspath. D'ailleurs, le 
mode d'association des minéraux et l'apparence de cette 
roche ne rappellent guère ceux que l'on est habitué de 
voir dans les gabbros normaux. De plus, l'occurrence de 
Horoscki peut être franchement intrusive: elle forme 
d'après M. d'Ossowski, de puissants filons dans le système 
laurentien de la Volhynie, tandis que le mode habituel 
d'occurrence des gabbros (en Suède, dans les Alpes, etc.) 
paraît plutôt celui de massifs, de parties lenticulaires 
inter stratifiées et peut être enfin de puissants laccolites. 
Il me reste encore à ajouter que ces roches gabbroïdes, 
dans les gouvernements de Kiew et de la Volhynie, pré- 
sentent toutefois tant de particularités qu'il serait peut-être 
permis d'en faire un groupe spécial, comme par exemple 
pour les ophites des Pyrénées. 

Breslau, novembre 1886, 



Notice sur une h3rpérite (caillou erratique) provenant 
de rile de Seeland, en Danemark, 

Par m. K. de Kroustchoff, 

Je me suis décidé à faire une communication sur cette 
occurrence, parce qu'il me paraît important d'attirer l'at- 






tention sur certains détails de sa microstructtipe. Je dois 
l'échantillon que nous allons étudier à l'extrême obligeance 
de M. le professeur-docteur F. Rômer, mon cher et vénéré 
maître en géologie. C'est une hypérite typique recueillie 
d'après l'étiquette du musée de Breslau, dans l'île de 
Seeland, (comme caillou erratique), à grands cristaux de 
feldspath et à structure éminemment granitoïde. A l'œil 
nu , on y peut discerner les minéraux suivants : cristaux 
prismatiques allongés, assez bien développés, suivant 
pghnata}'^ d'un plagioclase, finement strié sur p, translucide 
et labradorisant d'un beau bleu d'outremer ; grains irrégu- 
liers, laiteux d'orthose ; parties lamellaires foncées, parfois 
munies d'un éclat métallique de nature pyroxénique et 
enfin des grains hyalins de péridot. 

Eocamen microscopiqiie. — En lame mince, on distingue les 
minéraux constitutifs suivants : plagioclase, orthose, dial- 
lage, amphibole, olivine ; comme éléments accessoires : 
Tenstatite, l'apatite, le fer magnétique, l'ilménite et enfin, 
comme substances secondaires, la chlorite. 

Cette association minérale peut être exprimée de la ma- 
nière suivante : 

Constitution miner alogique. 

Plagioclase. 
Orthose. 
Essentiels ^ Diallage. 

Hornblende. 
Minéraux ) \ Olivine. 

primitifs ) [ Enstatite passant à l'hyper- 

sthène. 

. . } Ilménite. 

Accessoires \ .- 

I Magnétite. 

Apatite. 

Zircon. 



n 



^,. , ^ . ( Chlonte, dérivée du péndot et 

Minéraux secondaires . • { , 

( du pyroxene. 

lies caractères des minéraux constitutifs ne présentent 
rien de particulier ; je me bornerai donc à décrire les inter- 
positions dans le feldspath et le pyroxene, qui constituent 
rintérêt principal de cette roche. 

Les plages feldspathiques renferment trois espèces d'in- 
clusions, souvent en grand nombre : 

I. Cavités apparemment vides d'une forme hexagonale 
arrondie, c'est-à-dire imitant la forme cristalline du feld- 
spath. 

II. Cavités de la même forme contenant un liquide, une 
bulle gazeuse et parfois de petits cristaux incolores avec 
couleurs d'interférence très vives, bien qu'ils soient d'une 
taille vraiment microscopique; à l'aide d'un puissant objec- 
tif (immersion homogène de 1/20 de pouce), ils apparais- 
sent nettement développés ; en tenant compte de leur 
forme cristalline (bien qu'il soit difficile de l'apprécier avec 
une certitude absolue) et de leurs propriétés optiques, je 
suis porté à les envisager comme du feldspath, formé dans 
le liquide surchauffé et, en conséquence, sous une très 
haute pression par simple dissolution et ensuite sécrétion 
de la matière feldspathique, lorsque la roche se refroi- 

dit C). 

III. Inclusions vitreuses typiques; leur nature hyaline a été 
mise en évidence dans quelques-unes d'elles, dont la vési- 
cule entamée par le plan de la préparation et s' étant rem- 
plie de baume de Canada, se traduisait par une ligne 
circulaire extrêmement délicate. 

Toutes ces interpositions varient beaucoup sous le rap- 
port de leurs dimensions (de 0,0001"°* à près de 0,01"™) et 

(1) Un phénomène analogue pour le quartz (dans les mêmes conditions) a été réeeffl- 
ment signalé par moi: Tscherm, pttr. u. min, Mitth., vol. ,VI, p. 836. 
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s'alignent toujours régulièrisment, suivant les bandes hémi- 
tropes. 

Le pyroxène-diallage et l'hypersthène apparaissent pa- 
reillemment criblés d'inclusions, dont on distingue quatre 
espèces : 

I. Cavités vides affectant d'habitude la forme cristalline 
du pyroxène. 

IL Enclaves liquides de la même forme, renfermant une 
bulle de gaz et assez fréquemment en outre de petits mi- 
crolites verdâtres, prismatiques ou tabulaires, vivement 
polarisants ; observés sous un très fort grossissement 
(imipersion homogène de 1/20 de pouce), ils se montrent 
sous forme de cristaux prismatiques terminés par un dôme. 
Il me semble qu'on puisse admettre encore pour ce cas la 
niême hypothèse que pour les microlites dans les enclaves 
liquides du feldspath, c'est-à-dire qu'ils soient ici d'une 
origine analogue à celle des précédents, et par conséquent 
de nature pyroxénique. 

III. Pores vitreux indubitables, comme dans le feldspath. 

IV. Paillettes, lamelles allongées et bélonites verts 
(typiques pour le diallage et les pyroxènes orthorhombi- 
ques). Les lamelles et paillettes affectent en général une 
forme rhombique ou hexagonale allongée et arrondie et 
s'alignent avec leur plan principal dans g parallèlement, 
paraît-il, à la trace du plan h\ par contre, les productions 
fusiformes coupent la direction de la fine rayure diallagique 
sous des angles différents. L'on sait que la nature minera- 
logique de ces inclusions n'est pas encore déterminée, 
quoique plusieurs interprétations soient admises» Certaines 
observations^ que j'ai pu faire dans ce cas, m'amènent 
à émettre une nouvelle opinion, au moins concernant les 
interpositions du diallage de cette roche. Or, il se présente 
dansi le péridot et le pyroxène des parties écailleu^es. 



souvent comme arborisées, et des paillettes d'une sub- 
stance verte, presque absolument isotrope, et facilement 
soluble dans l'acide chlorhydrique (en plaque mince); 
elle pénètre en outre dans les fissures, enduit les bords 
des plages pyroxéniques ou vient parfois remplir les 
interstices entre le pyroxène et Tamphibole, mais aussi les 
autres éléments ; elle se montre sous forme d'écaillés irré- 
gulières ou plus rarement de minces lamelles aux contours 
hexagonaux, qui restent éteintes pour une rotation complète 
entre les niçois croisés. Le mode de son développement 
démontre que c'est un minéral secondaire ; notons enfin 
que d'après sa microstructure et ses autres caractères, on 
peut bien le considérer comme de la chlorite. Or, entre ce 
minéral bien caractérisé et les interpositions typiques dans 
ce diallage, il y a une transition évidente ; il ar^^ive, d'ail- 
leurs, assez fréquemment qu'un micrôlite issu d'une partie 
chloriteuse ne forme avec celle-ci qu'une seule pièce. En 
tenant compte de l'ensemble de ces observations, je suis 
porté à envisager les microlites dans ce diallage comme de 
la chlorite ayant été formée secondairement e déposée 
suivant les plans de séparations. 

Breslau, novembre 1886. 



Sur la forme cristalline du chlorure de baryum, 
Par m. g. Wyrouboff. 

Le chlorure de baryum, Cl*Ba,2H*0' a été étudié par plu- 
sieurs savants. Les mesures de Kobell, Haidinger, Mari- 
gnac et les observations optiques de M. Des Cloizeaux 
semblaient ne laisser aucun doute sur la symétrie ortho- 
rhombique de ce sel (*). 

(1) Rammelsberg donne dans son livre (Handb. d. Kryst. Chemie t. i, p. 267) des 
an^es calculés tout à fait inexacts, car il a pris pour base deux mesures de Kobell 
faitMi probablement sur des erîstaux maclés, comme nous le verrons plus loia. 



En examinant en lumière polarisée de petits cristaux 
très nets obtenus en évaporant sur une lame de verre 
quelques gouttes d'une solution concentrée, je m'aperçus 
qu'ils étaienj, généralement maclés suivant p et que l'ex- 
tinction ne se faisait pas parallèlement à l'arête pg^; il en 
fallait conclure que le chlorure de baryum, du moins dans 
les circonstances particulières de cristallisation dans les- 
quelles je m'étais placé, possédait une symétrie inférieure. 
Je fis de nombreux essais sur des quantités plus g;randes 
de substance, mais toujours et à toutes les températures 
les cristaux présentaient les mêmes propriétés optiques ; 
le sel n'était donc décidément pas orthorhombique. Une 
plaque taillée exactement suivant h^ me donna une extinc- 
tion parallèle à l'arête h^ g^ et des axes dont la bissectrice 
était légèrement inclinée sur la normale à la face; il 
résultait de là que le sel appartenait réellement à la symé- 
trie clinorhombique. Cela étant, il s'agissait de retrouver 
cette symétrie par des mesures goniométriques précises ; 
mais ici les difficultés étaient grandes. Les cristaux ont 
rarement plus de 1°*"* d'épaisseur, les faces sont ordinaire- 
ment striées et donnent des images très allongées; lorsque 
les individus sont plus épais, on peut être sûr qu'ils sont 
formés par plusieurs lames plus ou moins régulièrement 
accolées les unes aux autres. Après bien des tâtonnements 
je suis parvenu à avoir, en évaporant vers 30** ou 40** une 
solution acidulée par de l'acide chlorhydrique, des cristaux 
relativement épais (2 à 3°*"*), parfaitement limpides et pos- 
sédant des faces très réfléchissantes. J'ai choisi deux de 
ces cristaux particulièremant bien formés et maclés tous 
les deux (fig. 8, pi. III). Les faces m et m' faisaient entre elles 
un angle extrêmement obtus que j'ai pu mesurer d'une façon 
très satisfaisante, puisque les quatre angles donnaient des 
chiffres qui ne différaient que de 3' ; la moyenne était de 
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178^10, J'ai ou, d'autre part, de bonnes mesures pour mm ai 
c*e*; ce sont ces trois données qui m'ont servi pour le calcul. 
Le tableau ci-joint montre que ce calcul concorde très bien 
avec mes mesures et avec celles de Marignac; les écarts 
ne dépassent pas, en effet, les limites d'erreurs permises 
même dans les cas les plus favorables. On remarquera que 
dans les cristaux maclés, extrêmement fréquents, l'angle oV 
sur A* (fîg. 8, pi. III) est de 92*^12', chiffre qui se rapproche 
sensiblement de 92^30' donné par Kobell pour a^a^ (le cristal 
supposé orthorhombique) et que Rammelsberg a choisi 



Fig. i . 





comme une des données fondamentales de son calcul. Les 
cristaux de Kobell étaient donc très vraisemblablement des 
macles sur lesquelles la petitesse et les défauts des faces ne 
lui ont pas permis d'apercevoir les angles rentrants. La 
concordance entre mes mesures et celles de Marignac 
montre, du reste, que sans la mesure précise de ces angles 
extrêmement obtus et abstraction faite des propriétés opti- 
ques, il eût été à peu près impossible de déterminer la 
vraie symétrie de ce sel. 

Faces observées : m(HO) ^(120) g^^lO) o*(101) aHÎOi) 
e^Oll) e^(021) cP''{lH) 6^'*(111). MarignacS4^servé de plus : 
ff(l3i)) et l'octaèdre correspondant (d^b"'g^)^)et b"^ cfV 
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(Î31). Rammelsberg cite aussi, mais sans donner de me- 
sures : A»^ (410) et e" (031). 

a : b : c =r 1.0602 : 1 : 1.6191 ; y = 91»5'. 



\ 



\ 



ANGLES 


CALCULÉS 


OBSERVÉS 


*mm (sur h^) 


__ 


116036' 


*mm! (macle) . 


—. 


178^10' 


^9» (sur h^] 


780 


— 


^g'^ (macle) 


178038' 


178036' 


mg^ 


160O42' 


160040' 


^9' 


141o 


14108' 


o^a^ 


86O40' 


86042' 


0* o'* (macle) 


92012' 


— 


o^m 


128036' 


128O40' 


a} m 


127051' 





o*e» 


125027' 


125027' 


a»e» 


124o'37 


— 


Vei 


— 


113034' 


e»« e»« 


74044' 


— 


cï'^e» 


160O35' 


160O23' 


ei^i 


123013' 





ei'»^' 


142038' 


— 


rfitt éJi/» (sur o>) 


13202' 


— 


di/^o^ 


15601' 


155055' 


rfi«flfi 


113054' 


— 


d^ m 


141035' 


, 


fttttftitt (sur oi) 


131012' 


— 


6i«ai 


155036' 


155025' 


6i«^i 


114024' 


— 


6»^w 


140O54' 


>-^ 



1,40057' 
8604O' 
9203O' (Kobell). 



123012' 
142035 



114014' 



MM. Marignac et Des Cloizeaux avaient indiqué comme 
clivages g^ facile, p et h^ moins nets. Pour ma part, je n'ai 
jamais vu de clivage d'aucune sorte sur des individus ho- 
mogènes dans toute leur épaisseur. Mais les cristaux sont 
très souvent accolés suivant g^ et les macles, extrêmement 
fréquentes, comme je l'ai dit, sont souvent beaucoup moins 
simples que celle représentée sur la flg. 8, pi. III. On voit 
parfois des lames octogonales, môme les plus minces, divi- 
sées en quatre secteurs dans lesquelles les directions d'ex- 
tinction sont disposées comme le montre la fig. 2. Ce sont 

22 
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alors deux individus qui se pénètrent complètement. D'autres 
fois on trouve des assemblages encore plus complexes; on 
aperçoit un grand nombre d'individus (aa bb fig. 1) placés 
les uns à côté des autres dans une position hemitrope 
et séparés par des bandes sans aucune extinction qui indi- 
quent évidemment une superposition partielle de deux 
individus voisins. Cette structure explique les apparences 
de^clivages que MM. Marignac et Des Cloizeaux ont consta- 
tées; les individus maclés se divisent en effet assez facile- 
ment suivant leurs plans d'assemblage. 

Le plan des axes optiques est parallèle à gK La direction 
d'extinction à travers cette face fait un angle de 8<* avec 
l'arête p g^ ; la bissectrice aiguë fait donc avec une normale 
à p un angle de 8° et un angle de 83^S' avec une normale 
à h^ antérieure. M. Des Cloizeaux donne pour l'écartement 
des axes 2 V=:84«4— 83« jaune et 84^8'— 8S«18' rouge. J'ai 
trouvé des chiffres très rapprochés : 84^' et 84'*50'. Les 
trois indices mesurés par M. Des Cloizeaux ne peuvent être 
considérés comme rigoureusement exacts, puisque la sub- 
stance était regardée comme orthorhombique et les arêtes 
é^g^ei m>g^j qui servaient d'arêtes réfringentes, n'étaient pas 
parallèles aux bissectrices. 



Quelques xnpts à propos d'un mémoire de M. Schmidt 
sur la scolézite, 

Par m. g, Wyrouboff. 

Dans un travail récent sur la scolézite, M. Schmidt (*) a 
essayé d'expliquer l'anomalie optique observée pour la 
première fois par M. Luedecke (*) dans ce minéral. Celte 

(1) Zeits».hr. f. Krystallogr,, t. X', p. 587. 
12) N. Janrb. f. Min., 1881 5^ p. 1. 
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anomalie consiste en ce que les extinctions à travers la 
face g^ ne sont pas symétriques par rapport à la trace de 
A*, qui est le plan d'hémitropie. Il est vrai que les deux 
observateurs ont donné des valeurs absolument diffé- 
rentes pour les angles, et variables d'un individu à Tautre 
d'un même échantillon, mais les valeurs relatives des deux 
angles situés à droite et à gauche de la ligne de séparation 
de la macle se sont toujours trouvées être sensiblement 
inégales. 

M. Schmidt, en taillant des plaques perpendiculairement 
aux faces prismatiques, constata que les Cristaux étaient 
formés de deux individus d'épaisseurs différentes se péné- 
trant complètement, et crut trouver ainsi une explication de 
lapparente anomalie. « Les directions d'extinction des deux 
parties du cristal, dit-il, page 389, sont le résultat de la double 
réfraction de deux lames superposées , en sens inverse, 
c'est donc en sens inverse que les deux parties s'éteignent. 
L'épaisseur des lames étant variable, comme le montrent 
les coupes perpendiculaires au prisme, les angles d'extinc- 
tion doivent être également variables. » 

Quelque ingénieuse que paraisse au premier abord une 
semblable interprétation, il est à peine besoin de dire 
qu'elle est tout à fait inacceptable et qu'elle repose sur un 
malentendu. On sait, en effet, qu'en croisant deux lames 
dont les sections principales ne sont ni parallèles ni per- 
pendiculaires, on n'obtient aucune extinction, le rayon 
émergeant d'un pareil paquet étant elliptiquement pola- 
risé. 

Peut-être l'anomalie s'explique-t-elle d'une façon beau- 
coup plus simple. Quelque temps avant d'avoir lu le mé- 
moire de M. Schmidt, j'avais remarqué le même phéno- 
mène sur les cristaux de chlorure de baryum, que je décris 
dans la note précédente. Eux aussi présentaient des 
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extinctions dyssymétriques par rapport à la trace du plan 
d'hémitropie, et je trouvais constamment 4® d'un côté et 
12° de Tautre. Ce phénomène me parut singulièrement 
cizarre, et je fus très heureux d'en trouver dans le travail 
de M. Schmidt un second exemple. L'examen de quelques 
cristaux de scolézite de Poonah et d'Islande, pris au hasard 
dans ma collection, confirma, d'ailleurs, pleinement les 
observations de M. Schmidt : les angles étaient un peu 
différents des siens, mais toujours inégaux des deux côtés 
de la ligne de jonction de la macle. J'allais entreprendre 
une série de recherches pour élucider ce poiat curieux 
d'optique cristallographique, lorsque je m'aperçus un beau 
jour qu'un cristal homogène de chlorure de baryum qui me 
donnait un angle d'extinction de 12° ne m'en donnait plus 
qu'un de 4® quand je le couchais sur la face opposée. Dès 
lors, plus de doute : la section principale de mon polariseur 
ne passait pas exactement par le 0^ de mon cercle divisé. 
L'instrument réglé, toutes les anomalies disparurent, aussi 
bien dans mes cristaux de chlorure de baryum que dans 
mes cristaux de scolézite, et la symétrie des deux extinc- 
tions devint parfaite, autant du moins qu'elle peut l'être, 
étant donnée l'extrême difficulté de faire coïncider exac- 
tement le fil de réticule avec une arête cristalline. Je trou- 
vais pour les cristaux de Poonah une moyenne de IB^^Stf 
de chaque côté, soit un total de 33^; parmi les chiffres 
de M. Luedecke, je rencontre 184S' 4- 14^8' = 32«23' et 
22«8' + 11«30' = 33^38' pour des cristaux de Kandallah, et 
parmi les chiffres de M. Schmidt, 17«39' -[- 15«46' = 33^' 
pour des cristaux de Wiechel. 

Le réglage de l'instrument est, du reste, ui^e affaire des 
plus délicates,.lorsqu'on veut obtenir la coïncidence du plan 
de polarisation, du 0° du cercle et du fil de réticule avec 
une exactitude de 2<» ou 3'». Malgré les plus minutieuses 
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précautions, remploi de l'oculaire aux quatre quartz et 
d'une lame biréfringente, on n'arrive pas facilement à une 
installation qui permette de lire sur les deux faces oppo- 
sées d'une lame cristalline exactement le même angle d'ex- 
tinction. Sans compter qu'on ne peut jamais être bien sûr 
de la bonne coïncidence d'une arête ou d'une trace de macle 
avec le fil du réticule qui est trop fin, ou la ligne d'assem- 
blage des quartz, qui est trop large. J'estime donc qu'il est 
prudent de se contenter généralement d'une approximation 
de 2** ou 3® lorsqu'il s'agit de mesurer une extinction par 
rapport à une arête ou une ligne choisie dans le cristal. On 
peut, sans doute, faire dans chaque cas donné une lecture 
avec une précisîon très grande, mais cette lecture ne donne 
qu'une exactitude illusoire si l'on n'est pas certain que 
toutes les conditions du réglage de l'instrument sont rem- 
plies avec la même précision. 

Je ne sais si les différences observées par M. Schmidt 
tiennent à quelque cause analogue à celle qui faussait mes 
observations, et dont je me suis heureusement aperçu à 
temps; en tous cas, les cristaux de scoléziteque j'ai sous la 
main donnent des extinctions dont les variations ne dépas- 
sent pas les erreurs d'observation. Ces cristaux présentent 
généralement de minces bandes s'éteignant très bien et 
des bandes plus larges qui n'ont point d'extinction et qui 
correspondent évidemment aux macles par pénétration, 
dont parle M. Schmidt. 

Quoi qu'il en soit, et si le fait de la dyssymétrie des deux 
extinctions dans certains échantillotis de scolézite était 
définitivement reconnu comme exact, il faudrait lui cher- 
cher une autre explication que celle que propose M. Schmidt 
et qui est en contradiction formelle avec les lois bien connues 
de la double réfraction. 



— 270 — 

Compte ren4u des publications étrangères, 
PAR M. A. Lacroix. 

lableaux mviéralogiques et pétrographiqv£s, par Fraîjz Toula. 
(Prague, Leipzig, 1886.) — Cet ouvrage est formé par un 
ensemble de tableaux, destinés à faciliter la détermination 
des minéraux et des roches. L'auteur passe en revue tout 
d'abord les symboles des diverses formes cristallines (sym- 
boles de Naumann et de Miller), les réactions chimiques 
des corps simples, les réactions microchimiques utilisées 
en minéralogie, etc. 

La classification adoptée pour l'exposition des propriétés 
des minéraux est la suivante : L Corps simples. — IL Com- 
binaisons sulfurées et oxysulfurées. — IIL Oxydes (anhydres 
et hydratés). — IV. Sels haloïdes.— V. Sels oxygénés (alu- 
minates et ferrâtes). — Borates. Nitrates. Carbonates. Sélé- 
nites. Arsénites.Antimonites. Sulfates. Chromâtes. Molyb- 
dates. Tellurates. Phosphates. Arséniates. Vanadates. Nio^ 
bâtes. Tantalates. Antimoniates. Silicates. Titanates et 
niobotitanates. — Composés organiques. 

L'auteur divise les silicates en 16 groupes, ceux de Tan- 
dalousite, de la tourmaline, de Tépidote, de Tolivine, de 
la willémite, des grenats, de Thelvine, de la scapolithe, de 
la néphéline, des micas, des clintonites, des chlorites, du 
talc, des pyroxènes et amphiboles, de la cordiérite, des feld- 
spaths, des zéolithes et des argiles. 

Les tableaux font voir, pour chaque espèce, le système 
cristallin, les formes les plus habituelles, les clivages, la 
dureté, la densité, les propriétés physiques et chimiques 
et la formule chimique ; enfin, deux colonnes sont destinées 
aux gisements et à des remarques. 

L'auteur donne ensuite une série jde tables pour la déter- 
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mination des principales espèces minérales à Taide du 
chalumeau. 

Dans la dernière partie de Touvrage sont étudiés, plus 
spécialement au point de vue optique, les éléments des 
roches. — Le mode d'exposition est le môme que pré- 
cédemment: les tableaux indiquent la forme, la couleur 
des sections minces, la structure, le pléochroïsmc, les 
couleurs d'interférence et enfm le gisement des miiittraux 
constituant les roches. 

L'ouvrage se terminé par de nouveaux tableaux donnant 
la composition minéralogique et chimique des roches, ainsi 
que leur distribution dans la série géologique. 

Index des formes cristallines des minéraux, par le D'' Victor 
GoLDscHMiDT. (Berlin, 1886.) 

Cet ouvrage est destiné à faciliter la lecture des ouvrages 
minéralogiques écrits dans les diverses langues cristnilo- 
graphiques. Dans la première partie, qui forme pour ainsi 
dire la préface de l'œuvre entière, l'auteur expose un nouvfîau 
système de notations fort analogue à celui du réseau polaire 
de Bravais, puis il passe en revue les divers systèmes do 
notation usités jusqu'à ce jour, et les formules permettant 
de passer des uns aux autres. 

Cette partie, purement théorique, est suivie de Tindex 
formant le corps de l'ouvrage. Les minéraux y sont étudiés 
par ordre alphabétique; la première livraison, qui vient de 
paraître, s'arrête à la Barytocalcite. 

Pour chaque espèce minérale, on trouve indiqués sous 
forme de tableaux les paramètres cristallographiques adop- 
tés par les cristallographes qui ont étudié la substanct^ 
les éléments nécessaires aux calculs cristallographiques et 
leurs logarithmes, puis des tables de transformation. Un 
dernier tableau renferme toutes les formes signalées dans 
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chaque espèce, et permet de lire sur une même ligne hori- 
zontale le symbole qui a été assigné par les divers crîstallo 
irraphes à chacune de ces formes. 

Ces tableauK sotit complétés par des remarques, des 
erratas indiquant les erreurs relevées dans les travaux 
crïstallographiques ayant trait à la substance étudiée et 
enfin par une bibliographie très complète. 

On saisit facilement Timportance d'un semblable ouvrage, 
qui a nécessité de la part de son au,teur une érudition et 
des recherches considérables ; aussi peut-on espérer voir 
bientôt apparaître la fin de ce livre qui sora d'une si grande 
utilité entre tes mains de tous les minéralogistes. 

Sur les macles des pyroxènes et des amphiboles des roches, par 
Friedrich Becke, (Minerai, u. petrogr. Mittheil. von Tscher- 
MAK, 1885 J 

L'auteur arrive aux résultats suivants : l**La bronzite des 
andésites présente une macle en croix ou en étoile avec 
fl* (011) pour face d'association. 2*» La loi de cette macle est 
analogue à celle du pyroxène monoclinique (macle suivant 
(6* d^'^ g^"" (r^â). 3^ Les macles d'augite et de hornblende 
suivant (f (lâû)^ signalées par Cohen et probablement aussi 
celles qu'ont décrites Streng et Rosenbusch (macle suivant 
unclinodomeou une pyramide) ne sont autre chose que des 
sections voisines de la macle habituelle suivant A* (100). 



l'Aiip-i, impp.imkrie: CHAix (s,-0.). — 24373-6. 
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Compte rendu de la séance du 9 décembre 1886 

Présidence be M. Emile Bertrand. 

Le président annonce la mort de : 

MM, de Chancourtois, professeur de géologie à l'École des 
mines. 
Weîbsky, professeur à l'Université de Berlin. 

et proclame membre de la Société M. Wallerant. 
La parole est ensuite donnée pour les communications. 



Sur les phosphates et arséniates d'argent, 

PAR M. H. DCFET. 

J'ai eu l'honneur de faire connaître à la Société de 
Minéralogie (T. IX, p. 36) les résultats obtenus dans Tétude 
de l'orthophosphate diargentique. Depuis, M. Joly, direc- 
teur adjoint du laboratoire de chimie minérale de TÉcole 
normale supérieure, m*a bien voulu communiquer quelques 
autres sels delà même série, dont il a indiqué les pro- 
priétés chimiques dans une note récente (*). 

(1) Comptes rendus de rAcadémie des Sciences, t. CUI, p. 1071. ABU. 

23 



— 274 — 

Phosphate triargentique. — Cristaux jaune-miel, cubiques; 
face 3 6S a*. Paraissant absolument isotropes en lumière 
parallèle. 

Arsém'ate triargentique. — Cristaux noirs, opaques, très 
brillants. Cubiques, 6* sans modifications. 

Arséniate monoargentique, — Cristaux incolores, s'altérant 
rapidement à Tair humide avec production d'arsénîate 
triargentique. Ces cristaux, clinorhombiques, sont très 
allongés parallèlement à la diagonale inclinée de la base ; 
ils présentent les faces p, e^ a* dominantes, AS manquant 
souvent. 

Voici les constantes de ce sel : 

Prisme clinorhombique de 101*»41'. 
Inclinaison de la hauteur sur la base 90®o . 
6:/i::1000:861,136 D = 77S,370 d=631,808. 

CALCULÉ OBSERVÉ 

[ph' (OOl) (lOa) 90O5' 90O8' 

jja* (l ) (lOl) Fond. * 126ol2' 

a«/i* (lOÏ) (lOo) Fond. * 143o43' 

pe' (OOl) (on) Fond. * 132o0' 

e'a' (ou) (lOl) 113017' 113ol8' 

e'h' (on) (lOO) 90^3' 90ol' 

Comme on le voit, ces cristaux sont très voisins de la 
symétrie orthorhombique. Les propriétés optiques que je 
n'ai pu d'ailleurs étudier qu'incomplètement à cause de la 
petitesse et de l'altérabilité des cristaux, prouvent qu'ils 
sont bien réellement clinorhombiques, comme le montrent 
les mesures goniométriques. 

Les axes optiques se voient dans la naphtaline bromée, 
à travers une face p et une face a^ L'angle des deux sys- 
tèmes d'anneaux est 40°46'. De l'observation d'un des 
systèmes d'anneaux faite entre deux prismes de flint de 90®, 
on déduit queTun des axes fait, dans la naphtaline bromée. 
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un angle de 38H4' avec une normale à p et l'autre un angle 
de 4742' avec une normale à a*. La bissectrice aiguë, qui 
correspond à Taxe de plus grande élasticité, fait un angle 
de 60® environ avec une normale à p et de 66** avec une 
normale à a^. 

L'angle intérieur est donc voisin de 60**. Plan des aœes g^; 
signe optique négatif, 

La biréfringence est grande ; un cristal d'une épaisseur 
de 0°'"*422 montre 31,5 anneaux entre la normale à p et 
.Taxe optique. On en déduit a— -6=0,042, et 6— 0=0,126 
environ. ' , 

Arséniate diargentique, — D'après les observations de 
M. Joly, les cristaux microscopiques de ce corps montrent 
exactement' la forme que j'ai décrite pour le phosphate. 
M. Joly a d'ailleurs observé des mélanges par voie d'isb- 
morphisme du phosphate et de l'arséniate, s'obtenant plus 
facilement que ee dernier. 



Sur un nouveau microscope polarisant, 

PAR M, H. DUFET. 

Les perfectionnements apportés dans ces dernières an- 
nées au microscope polarisant ont eu surtout pour but de 
donner plus de champ à l'instrument; mais ces nouveaux 
appareils deviennent par là même peu propres à la mesure 
de l'angle des axes optiques. J'ai cherché à réaliser un 
instrument qui, tout en produisant avec une perfection 
suffisante et sur de petits fragments cristallins les courbes 
d'interférence, permettrait cependant de faire la mesure 
précise de l'angle des axes, et ceci pour les différentes cou^ 
leurs du spectre* 



•-«^ 



L'appareil optique procède du dispositif adopté par 
M. Bertrand. La lame cristalline placée en G {fig, i) reçoit 
un faisceau de lumière convergente polarisée en P. Les 
rayons traversant l'objectif H (objectif n® 3 de Nachet) vien- 
nent former à son foyer principal l'image réelle des courbes 
isochromatiques. Celles-ci sont examinées par un micros- 
cope composé de Tobjectif I (n*» de Nachet) et de l'oculaire 
à réticule r ; en A se trouve l'analyseur. On améliore beau- 
coup l'image par l'emploi d'objectifs de microscopes, dont 




Fig. 1. 

les surfaces focales principales sont très sensiblement 
planes, au lieu de lentilles simples. 

La mise au point se fait par le déplacement de l'objectif I 
et se complète par le tirage de l'oculaire. On obtient ainsi 
des courbes isochromatiques parfaitement nettes et des 
hyperboles bien noires permettant un pointé rigoureux. 
Le champ est faible, il est vrai; mais, le grossissement 
total étant à peu près égal à 1, une rotation d'une minute 
de la plaque cristalline détermine un déplacement sensible 
des franges. 

L'appareil servant à faire converger les rayons sur la 
plaque se compose d'un objectif de microscope E précédé 
d'un nicol. On l'éclairé avec de la lumière blanche ou une 
lumière monochromatique telle que celle de la soude.- 

Pour opérer sur des rayons de réfrangibilité quelconque, 
on emploie un spectroscope à vision directe. Le collima- 
teur B est mobile à l'aide d'une vis micrométrique V à tête 



-^ 277 — 

munie d'un tambour divisé T. Après avoir traversé le 
prisme C et la lentille i, les rayons viennent former un 
spectre réel au foyer principal de Tobjectif E ; donc, lorsque 
le système oculaire est disposé de manière à voir nettement 
les franges, c'est-à-dire réglé sur Tinfini, il voit nettement 
le spectre. Les franges isochromatiques se projettent donc 
sur le spectre, et, en faisant mouvoir la' vis V, on fait 
passer dans le champ les difTérentes couleurs. Une gradua- 
tion préliminaire de la vis micrométrique, faite soit à 
.l'aide de la lumière solaire, soit à l'aide de lumières de 
réfrangibilité connue, permet de savoir à quelle longueur 
d'onde correspond une division donnée du tambour. Les 
mesures se font ainsi d'une manière continue et pour une 
région de la plaque toujours la même. Une dispersion de 
quelques minutes dans les axes optiques, ne produisant 
sur les hyperboles que des colorations très incertaines, se 
mesure avec la plus grande facilité. 

Pour la mesure des angles, l'appareil procède d'unappa 
reil de M. Von Lang pour la mesure de l'angle des axes 
optiques. L'axe supportant la plaque cristalline se termine 
en haut par un cercle complet avec deux verniers à 18G<*, 
qui permettent par conséquent de réaliser un centrage 
satisfaisant. Dans l'appareil que j'ai fait construire, le cercle 
est divisé en i de degré, et le vernier donne les 20" : cette 
précision peut sembler exagérée, mais elle permet de se 
servir de l'appareil comme goniomètre de Wollaston. 
Quant au réglage de la plaque cristalline, celle-ci est saisie 
dans une pince et occupe le centre d'une coquille sphérique 
glissant sur une pièce Je même forme supportée par la 
partie fixe de l'axe ; on règle ainsi la plaque sans la faire 
sortir du champ. Deux mouvements rectangulaires per- 
mettent de placer sur l'axé de rotation le point de la plaque 
que Ton désire examiner. 
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Laifig.i représente Tensemble de rinslrument à l'échelle 
de -. Tout Tappareil tourne autour d'un axe vertical de 
manière à retrouver un éclairement convenable quand on 



1 




Fig. 2. 

a déplacé le collimateur. Une petite plate-forme permet de 
faire les mesures dans l'huile, ou de placer une étuve ana- 
logue à celles des microscopes de M. Des Cloizeaux ou de 
M. Bertrand. D'ailleurs ces dernières mesures sont très 
facilitées par la distance notable qu'on peut laisser entre 
les deux objectifs; on voit facilement en eflet que la posi- 
tion la plus favorable pour le second objectif est l'anneau 
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oculaire de la lunette astronomique formée par la lentille 
/ et l'objectif E. 

Il convient, pour Tusage de l'instrument, d'employer des 
plaques un peu épaisses, telles que .celles qui sont desti- 
nées à la pince à tourmalines ; dans ces conditions et avec 
des plaques bien planes, Tangle des axes se mesure pour 
toutes les couleurs du spectre, à une minute près envi- 
ron. 

Cet appareil peut servir d'une façon très commode et 
suffisamment précise à la mesure des indices de réfraction 
par la méthode de la réflexion totale. On supprime pour 
cela l'appareil spectroscopique et l'on remplace la pince par 
une pince à prismes, représentée à côté de l'appareil dans 
la figure 2, à une échelle un peu plus grande (moitié gran- 
deur). Elle se compose de deux prismes de 90° en flint très 
réfringent (n i=: 1,767): l'un est fixe; l'autre, porté par la 
branche mobile de la pince, peut basculer autour d'un axe 
horizontal, de sorte que sous l'action du ressort une lame 
à faces parallèles est toujours saisie exactement par les 
deux prismes, quelle que soit son épaisseur; on interpose 
entre la lame et le prisme fixe un liquide de mouillage plus 
réfringent que la lame (naphtaline bromée, par exemple). 

Se plaçant alors en face d'une source monochromatique, 
comme la lumière de la soude diffusée par un verre dépoli, 
on fait tourner l'appareil entier et le prisme seul jusquVi 
ce que la lumière, réfléchie sur la face hypoténuse et reçue 
dans la lunette, le soit sous l'incidence correspondant à !a 
réflexion totale. Recommençant la mesure de l'autre côté, 
l'angle dont le prisme s'est déplacé par rapport au cercle, 
permet facilement de calculer l'indice. Ceci suppose que le 
prisme soit bien réglé, ce qui peut se faire à l'aide d'une 
mire éloignée que l'on vise par réflexion sur les faces du 
prisme. On évitera un réglage trop méticuleux en faisant 
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une mesure comparative avec une lame de quartz perpen- 
diculaire à Taxe et une lame de fluorine dont les indices 
sont bien connus. Quand la plaque est bien plane, la limite 
des rayons réfléchis totalement est assez nette pour pouvoir 
se pointer à 1' environ ; or, une variation de 1' dans l'angle 
correspond à une variation de Tindice de 0,00006S pour le 
quartz et 0,000085 pour la fluorine. On voit qu'avec de 
bonnes plaques, on peut répondre du résultat, à 1 ou 2 uni- 
tés près du quatrième ordre décimal. Avec l'angle que j'ai 
adopté pour mes prismes, on peut aller difficilement au- 
delà de l'indice extraordinaire du quartz ; ceci suflit pour 
les sels cristallisés dont Tétude m'intéressait spécialement. 
Il serait facile d'ailleurs, en modifiant Tangle des prismes, 
d'employer la méthode jusqu'à la limite où l'emploi de la 
réflexion totale cesse d'ôtre applicable (n = 1,7). Ce dernier 
emploi de l'instrument procède de la méthode instituée par 
M. Bertrand pour la mesure des indices (*). 

De même que la lentille demi-boule de M. Bertrand lui 
permet de mesurer l'angle intérieur des axes optiques 
quand les rayons ne sortent plus dans l'air, de même on 
peut se servir, dans ce cas, de la pince à prismes avec in- 
terposition d'un liquide convenable. Ce procédé est bien 
supérieur à l'emploi du bain d'huile dont la température 
n'est jamais connue exactement, malgré les variations con- 
sidérables qu'un changement de température introduit, 
dans ce cas, dans l'angle apparent des axes optiques. 

Enfin, l'appareil que j'ai fait construire peut servir très 
facilement de goniomètre de Wollaston; le microscope 
dont il est muni, les mouvements variés de l'axe suppor- 
tant le cristal en permettent le réglage parfait. Le pointé se 
fait soit à l'œil comme dans le goniomètre de Wollaston, 
soit à l'aide de la lunette visant sur l'infini constituée par 

Bull, de la Soc. de Miner., l. vm, p. 377 et t. IX, p. 45. 
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le microscope à double objectif; Texactitude est à peu près 
la même dans les deux cas. 

L'appareil a été construit avec beaucoup de soin par 
M. Ducretet. 

Note sur une propriété géométrique du rhomboèdre de 
clivage de la calcite, 

PAR M. G.' CesXro. 

On sait que si, sur une droite quelconque passant par le 
centre de gravité d'un solide, on porte une longueur inver- 
sement proportionnelle à la racine carrée du moment 
d'inertie (*) du solide par rapport à cette droite, le lieu des 
points ainsi obtenus est un ellipsoïde, appelé ellipsoïde 
central d'inertie. 

Dans les polyèdres appartenant au système cubique, les 
moments d'inertie du solide par rapport aux trois axes 
quaternaires étant égaux, il existera dans l'ellipsoïde trois 
rayons égaux, perpendiculaires deux à deux; donc l'ellip- 
soïde devient une sphère. 

Dans les systèmes quadratique, hexagonal et rhomboé- 
drique, pour des raisons analogues à la précédente, l'ellip- 
soïde est de révolution autour de l'axe multiple (*). 

Enfin, dans les autres systèmes, l'ellipsoïde est quel- 
conque. 

(j) On appelle « moment d'inertie » d'un solide par rapport à un axe le résultat que 
Ton trouve en multipliant chaque élément de volume par le carré de sa distance à 
l'axe et en ajoutant les produits ainsi obtenus. 

(2) Dans les systèmes hexagonal et rhomboédrique, la surrace d'inertie peut devenir 
sphérique : cela arrive, par exemple, pour un dihexaèdre, isoscéloèdre ou dirhom- 
boèdre, dont l'angle dièdre des arêtes culminantes est de 133» 85' 57*. Il est curieux 
d'observer que c'est précisément là, à quelques minutes près, la valeur de l'angle 
dièdre du dirhomboèdre pe^i^ du quartz. — En réalité, en employant les chiffres géné- 
ralement admis, on trouve que l'ellipsoïde d'inertie de ce dirhomboèdre est très légè- 
rement aplati suivant l'axe ternaire; en désignant par A l'axe horizontal de l'ellipsoïde 
et par B son axe vertical, on a : 

ô = -1,0082 
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Nous avons cherché le rapport des axes de TeUipsoïde 
dans les différents rhomboèdres et nous sommes parvenu 
aux résultats suivants : 

1^ Les rhomboèdres obtus ont un eRipsoïde aplati sui- 
vant Taxe ternaire; pour les rhomboèdres aigus, au con- 
traire, l'ellipsoïde est allongé suivant le même axe; le 
rhomboèdre de 90« est le seul qui ait une surface d'inertie 
sphérique. 

2^ Si Ton suppose Taxe horizontal de l'ellipsoïde égal en 
longueur à Taxe horizontal du rhomboèdre, le rapport de 
Taxe vertical de Fellipsoïde à Taxe vertical du rhomboèdre 
diminue avec Tangle dièdre de ce dernier et varie entre 
» ety/i lorsque l'angle dièdre varie entre t80« et 60^ 

3M1 n'y a qu'un seul rhomboèdre pour lequel les axes 
de l'ellipsoïde ont même longueur que les axes correspon- 
dants du cristal : ce rhomboèdre est précisément le solide 
de clivage de la calcite. 

C'est cette curieuse coïncidence qui nous a engagé à 
communiquer à la Société les résultats de notre calcul (*). 

1^ Représentons par / la longueur du côté du rhom- 
boèdre et par <j> l'angle dièdre des arêtes culminantes. 

On a trouvé, pour le moment d'inertie du solide par rap- 
port à un axe binaire : 

M.-^cotg.|(9-cotg.*|). 

Le moment d'inertie par rapport à l'axe ternaire est : 

M. = ^cotg.|(3-cotg.« !)'(«). 

sembl^nnnvn^i'H*"''^*^?' ellipsoïdes d'inerlie des différents solides de clirage nous 
!!n i ISS . '*^^^°" ^'^' "^'*® ^° mécanique moléculaire, car on sait que le ira- 

Tmom^M H-fn.T/H"''"r."° '°"^" "" '°**'^^" ^"^" 'i'"'^ *^«> est proportionnel 
au moment d inertie du solide par rapport à cet axe. 

(2) Pour cette recherche nous avons partagé le solide en trois parties par des plans 



En désignant par A et B les axes de l'ellipsoïde, on a : 
1 1 

\/W V/Mt, 

et l'équation de l'ellipsoïde sera : 

(3 + cotg.^ I j {x^ + f) + ^^S^ cot. * ^z- = K. 

Si Ton désigne par y le rapport des axes et si Ton pose, 
pour simplifier récriture, cot. | =i(r, on a : 



^-Â-VM^-Vsin:^) (^^- 

Comme cp est compris entre 180** et 60**, x sera compris 
entre et v/3. L'ellipsoïde sera aplati ou allongé suivant 
que : 

2 (3 — x^) 

c'est-à-dire suivant que x^i ou cp ^ 90^. Pour ^ = 90", 
l'ellipsoïde devient une sphère. 

En discutant la courbe représentée par l'équation (a) il 
est facile de voir que le rapport de l'axe vertical de l'ellip- 
soïde à l'axe horizontal augmente d'une manière continue 

depuis i/^ jusqu'à 00, lorsque x varie depuis jusqu'à v/3, 

horizonlauz passant par les sommets e; on trouve pour moment d'inertie de la pyra- 
mide supérieure : 

lo moment d'inertie de la partie moyenne est : 

M, = 8 M,, de sorte que le moment total est égal à iO M,. 

Remarquons en même temps que le moment d'inertie polaire par rapport au centre 
du rhomboèdre sera donné par : M = -M^, -\-Mf^ ~ — cot. - (3 — cot.' ^V et comme 

le volume du solide est donné par : V = - cot.- (3 - cot.* - ), on aura : M — — • 

2 2 \ 2/ 4 



n 
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c*est-à-dire lorsque Tangle du rhomboèdre diminue de 180* 
à60«. 
Pour le rhomboèdre de clivage de la calcite, on a : 

a; =0,7662 et î/ = 0,8621. 

2** Soit z le rapport î des axes eristallographiques du 
rhomboèdre; il est facile de voir que : 



(b) 



v/3^ 



o;» 



Pour que ce rapport soit le même que celui des axes de 
l'ellipsoïde d'inertie, il faut que : 



s/: 



x{S — x^) ■" \/S — X*' 



Q 

On tire de cette équation x* = - et par conséquent : 

5 

1 

COS (p =: — 2 ' 

Or c'est précisément là le cosinus de l'angle dièdre du 
rhomboèdre de clivage de la calcite, si l'on admet avec 

Haûy:|.|=lC). 

Ainsi le solide de clivage de la calcite est le seul rhom- 
boèdre dans lequel les axes de l'ellipsoïde d'inertie sont 
proportionnels aux axes correspondant du cristal. 

(1) D'après les valeurs admises actuellement, on a, pour la calcite : 
3 o* 

COS ? = — o,»6oa», 
et 

-= 1,0091. 
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Plus généralement, si Ton suppose Taxe horizontal de 
Teilipsoïde égal en longueur à Taxe correspondant du 
rhomboèdre, et que Ton veut avoir la relation qui existe 
entre les deux axes verticaux, il suffît d'éliminer x entre 
les formules (a) et (6). On trouve ainsi Téquation hyperbo- 
lique : 

y 3""2' 

On en déduit que le rapport^ décroît, de oo à 4/^, lors- 
que l'angle dièdre du rhomboèdre décroit de 180° à 60°. 

On peut enfin se demander, en se supposant dans les 
mêmes conditions que précédemment, comment varie le 
rapport de Taxe vertical de Tellipsoïde à l'axe vertical, du 
cristal, dans les différents rhomboèdres que l'on peut déri- 
ver d'un rhomboèdre donné. 

Gela revient à chercher la valeur de ^ en fonction de t ? 

z h 

si hhl est la notation du rhomboèdre dérivé. 

Une formule connue donne, pour l'angle dièdre du rhom- 
boèdre Aft/, 



COS (p = 


/i' — 2 
■ 2 (/»« + 




formule dans laquelle 






s 


3 a* 




on en tire : 

rrJ — 


SA» 





/i* + 4 «P 
En remplaçant a? psu* sa valeur dans 



_ /3-f-_^ 



il vient 



ou, en posant : 



j=^/ '+M»)' 



3 1*-^^^* = ^. 

Telle est la relation demandée; pour la calcite, s étant 
égal à l'unité, elle devient : 3/* — 2ti* = 1 . . . . (c). 

1 1 

En faisant, dans féquation (c), u= -t^-^, 1, 2, etc., on 

(détient le rapport de Taxe vertical de Tellipsoïde à Taxe 
vertical du rhomboèdre pour les formes e^, e^, p, b^, etc. La 
construction de la courbe représentée par cette équation 
montre que t augmente d'une manière continue depuis 



v^ 



- jusqu'à 00 lorsque u varie entre et oe. 



Les considérations précédentes montrent la variation des 
axes verticaux de Tellipsoïde d'inertie et du cristal dans les 
différents rhomboèdres de la calcite. 

^^ Dans le primitif, l'axe vertical de l'ellipsoïde est égal 
à l'axe vertical du cristal. 

2** Si l'on passe aux rhomboèdres obtus, l'axe de l'ellip- 
soïde devient plus grand que l'axe du cristal; les deux axes 
vont en diminuant au fur et à mesure que le rhomboèdre 
devient de plus en plus obtus, mais le rapport du premier 
axe au second augmente indéfiniment et tend à dépasser 
toute limite. 

S^ Si l'on passe, au contraire, aux rhomboèdres aigus, 
Taxe de l'ellipsoïde devient plus petit que l'axe du cristal ; 
les deux axes vont en augmentant lorsque le rhomboèdre 
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devient de plus en plus aigu, mais le rapport du premier 
axe au second va constamment en diminuant et tend vers 

Liège, le G août 1886. 

Nota. — Si dans la valeur de Mp on suppose l constant, on trouve que My 
passe par un maximum pour cot." 1=-. Donc : si Ton considère une suite de 

2 5 

rhomboèdres ayant même longueur d'arête, et que l'on cherche les moments 
d'inertie de leurs volumes par rapport à Taxe ternaire, on obtiendra le résul- 
tat maximum pour le solide de clivage de la calcite. 



Sur un minéral artificiel provenant d'une scorie 
de forge, 

PAR M. FOUQUÉ. 

M. de Limur a reçu il y a quelques mois, des forges de 
Saint-Nazaire, une scorie cristalline dont il a bien voulu 
me confier Texamen, après avoir déterminé lui-môme quel- 
ques-unes des propriétés de ce produit. 

Les données recueillies par M. de Limur sont résumées 
par lui dans les termes suivants : 

« La substance étudiée est très cristalline ; elle présente 
dans tous les sens des lamelles à reflets nacrés constituées 
par des cristaux empâtés qui, examinés à la loupe, sont 
très nettement formés. 

Ils appartiennent au système du prisme droit à base 
carrée, mais avec un arrangement particulier. Au centre 
est un prisme à base carrée de couleur grise , enveloppé 
par une substance blanche nacrée ; celle-ci est enveloppée 
à son tour par de la matière grise. Ces couches concentri^ 
ques sont à section octogonale* Cette disposition se montre 
invariablement dans tous lesj cristaux* 



La dureté est comprise entre celle de la chaux phospha- 
tée et celle de la chaux carbonatée. 

Une esquille fond difficilement sur la pince de platine 
après un coup de feu prolongé au chalumeau, en un glo- 
bule inégal de verre gris, sans gonflement et sans bulles. 

La cassure est inégale, vitro-résinoïde pour la substance 
grise, adamantine pour Tautre. 

L'éclat est nacré pour la substance blanche, semblable à 
celui de la stilbite ou de la heulandite. 

Les acides l'attaquent avec une légère elTervescence qui 
cesse rapidement. Au bout de 24 heures, à froid, l'attaque 
est complète ; il y a formation d'un dépôt de silice gélati- 
neuse. M. de Limur ajoute que d'après l'ensemble de ces 
caractères, il considère ce minéral comme de la gehlénite. » 

La scorie en question est d'un gris clair et semble à l'œil 
nu presque entièrement formée de globules à zones concen- 
triques d'environ un à deux millimètres de diamètre. Les 
cassures montrent que ces globules ne sont pas arrondis, 
que ce sont des corps à surface polyédrique, à section 
rectangulaire ou octogonale. 

Les zones concentriques de ces globules sont alternative- 
ment vitreuses et d'un blanc nacré; chaque zone a en 
moyenne un demi-millimètre d'épaisseur. 

La zone centrale est tantôt vitreuse et tantôt nacrée. 

J'ai pu détacher et isoler quelques-uns de ces globules et 
constater alors qu'ils affectent grossièrement la forme de 
petits cubes ou plus souvent de dodécaèdres rhomboïdaux. 
Taillés en lames minces après cette opération ou lorsqu'ils 
sont encore engagés dans la scorie, ils laissent voir aisé- 
ment tous les détails de leur structure. Les parties d'appa- 
rence vitreuse sont celles dans lesquelles la cristallisation 
a été complète, les parties nacrées sont celles au contraire 
dans lesquelles la matière est restée à l'état cristallitique. 
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La matière d'apparence vitreuse, de même que la portion 
cristallitique, agissent sur la lumière polarisée. I^escristal- 
lites, légèrement troubles, sont très serrés les uns contre 
les autres, tantôt en faisceaux arborescents, plus souvent 
en groupes parallèles disposés perpendiculairement aux 
faces du globule considéré comme un cristal unique. Entre 
les niçois croisés en lumière polarisée parallèle, ils s'étei- 
gnent en long ; leur biréfringence est faible et leur signe 
d'allongement positif. Ils ont, au plus, un centième de mil- 
limètre d'épaisseur et quelques dixièmes de millimètre de 
longueur (fig. 1). 

La partie d'apparence vitreuse est incolore et limpide ; 
elle renferme seulement quelques ijiclusions très fines de 
couleur foncée, alignées dans des directions rectangulaires 
parallèlement aux faces du cristal. 

Les globules dans lesquels la matière transparente occupe 
la partie centrale sont ceux qui nous ont donné les meil- 
leures indications, c'est pourquoi nous nous en occuperons 
de préférence. Parmi ces sections, nous remarquerons 
d'abord qu'il en existe quelques-unes qui, entre les ni- 
çois croisés, demeurent éteintes dans toutes les positions. 
Lorsqu'on les considère en lumière convergente, elle pré- 
sente une croix noire qui ne se disloque pas sensiblement; 
elles offrent donc le caractère des cristaux à un axe taillés 
perpendiculairement à l'axe et de plus on reconnaît avec 
le mica quart d'onde que le signe de cet axe est positif. 

D'autres sections de matière transparente polarisent au 
contraire et s'éteignent parallèlement aux côtés rectangu- 
laires des figures qu'elles présentent. Mais, en outre, quand 
on tourne la préparation de manière à écarter les axes 
d'ellipse de la section de la direction des sections princi- 
nale des niçois, on voit la figure rectangulaire ou octogo- 
nale qu'affecte la matière transparente se diviser en quatre 

-24 
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secteurs convergeant en son centre. Ces secteurs se dis- 
tinguent par la diversité de leurs teintes. Les secteurs 
opposés se colorent de la même manière, mais présentent 
une nuance différente de celle des deux autres. La super- 
position d'une lame de quartz parallèle à teinte sensible 
accentue la différence ; deux des secteurs la font virer vers 
le bleu, les deux autres la font virer vers le jaune. Les 
bandes concentriques de matière transparente qui envi- 
ronnent la zone centrale se divisent de même et se colorent 
de teintes correspondantes (fig. 2). 




f;?. i. 



Fig. 2. 



De ces faits, il résulte que chaque globule doit être con- 
sidéré comme constitué par des pyramides à base qua- 
draugulaire dont les sommets convergent en son centre 
et dont les bases s'appuient sûr les faces qui le terminent 
extérieurement. Chaque pyramide représente un cristal h 
un axe positif, dont Taxe est normal à la face servant de 
base. 

Il est à remarquer que le globule ainsi constitué présente 
parfois un clivage unique, comme s'il était formé par un 
seul cristal. Ce clivage, très marqué , manque dans un 
certain nombre d'échantillons. Quand il existe dans un 
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globule, il coupe les différents éléments qui le composent, 
de manière a être toujours parallèle à Taxe de quelques-uns 
d'entre eux et perpendiculaire ou oblique sur Taxe des 
autres. Il est probable, d'après cela, qu'il s'est produit 
alors que le globule avait déjà acquis sa constitution 
cristallographique complexe. 

Les cristallites se montrent non seulement dans la partie 
nacrée, mais encore quelquefois au sein de la partie 
transparente; ils s'y présentent sous forme d'arborisa- 
tions. 

Quand la zone centrale d'une section est occupée par de 
la matière nacrée, on voit s'y produire les phénomènes de 
la polarisation d'agrégats même lorsque la section en 
question est observée en lame très mince. La biréfringence 
maxima de la substance est égale à 0,004. La complexité 
cristalline de ces produits fait que l'observation de la croix 
noire en lumière convergente ne peut être faite que dans 
une lame très mince, parallèle à l'une des faces d'un globule 
et autant que possible taillée dans le voisinage de la surface. 
Le ciment qui réunit les globules est une matière amor- 
phe brune peu abondante parsemée de très petits cristaux 
d'olivine. La faible effervescence constatée par M. dé Limur 
tient à une petite quantité de calcite secondaire. 

Il est facile d'isoler mécaniquement les globules et de 
les séparer de la matière qui les entoure, mais il est 
au contraire extrêmement difficile de séparer la partie 
transparente de la partie nacrée. Cependant j'ai pu obtenir 
à part quelques fragments de chacune de ces deux matières. 
En les soumettant l'une et l'autre à des essais qualitatifs 
suivant les méthodes de Boricky et de Behrens, on y 
reconnaît les mêmes éléments et à peu près dans les 
mêmes rapports. En conséquence, j'ai cru pouvoir faire 
Tanalyse quantitative du mélange des deux substances eu 
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les considérant comme appartenant à une seule et même 
espèce minérale. L'analyse a donné les résultats suivants: 



3.9ft 
1.12 

1S.19 ^ 



99.30 

Le poids spécifique a été trouvé égal à 2,91. La compo- 
sition de cette substance la rapproche de la mélilite, dont 
elle est voisine encore par son système cristallin, sa fusi- 
bilité difficile en émail gris, son attaque aisée parles acides 
avec dépôt de silice en gelée, sa biréfringence. Elle en dif- 
fère cependant par quelques caractères plus ou moins net- 
tement accusés. Ainsi, Toxyde de fer et les alcalis qui ne 
manquent jamais dans la mélilite font ici sensiblement 
défaut; les rapports d*oxygène de la silice, de Talumine 
et des bases monoxydes sont représentés par 4, 1, 3, au 
lieu de 3, 1, 2, que donne la mélilite. 

La dureté est inférieure à celle de Tapatite au lieu d'être 
plus grande. Enfin, le caractère distinctif capital résulte du 
signe positif de la substance. La mélilite est négative, et 
le seul minéral positif de constitution analogue est la 
sarcolite qui a une composition très différente. 

En somme le minéral en question appartient au groupe 
des wernérites, il est voisin de la mélilite et caractérisé 
par sa composition (rapports 4, i, 3), et surtout par son 
signe. Il est remarquable par ce fait qu'il rentre dans la 
catégorie des minéraux pseudo-cubiques. 
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Dans la collection minéralogique du Collège de France, 
il existe une scoriée contenant également un minéral peu 
biréfringent, a un axe positif; mais ce minéral ne présente 
psts les anomalies optiques dont il vient d'être question^ 



Sur un gisement de gneiss à cordiérite, 

PAR M. FOIÎQUÉ. 

Au sud-ouest du Mont-Dore, dans le canton de Latoiir, 
s'étend une vaste région gneissique remarquable par la 
fréquence de la cordiérite dans quelques-uns de ses bancs. 
Le village de Gros, situé sur la route de Latour h Bort, est 
le point où la roche à cordiérite est le plus développt^e, 
Elle est associée à des lits granulitiques riches en mica 
blanc, grenat et tourmaline. Sa couleur est fonc*5e; elle est 
compacte, parsemée de grosses taches d'un vert sombre 
qui correspondent aux points où la cordiérite est surtout 
accumulée. 

La cordiérite est en cristaux, à contours irréf?:uliers^ 
comme rongée sur ses bords et cependant généralement 
peu altérée dans sa masse. Il est facile de vérifier lapluparf 
de ses caractères optiques, son indice moyen» sa biré- 
fringence, l'écartement de ses axes. Mais elle se reconnaît 
surtout au caractère de ses cassures, à la facilité étala 
nature de ses altérations, à l'abondance de la silliniauite 
qu'elle renferme à l'état d'inclusions, à la présence d'au- 
réoles polychroïques autour de chacun des petits zircons 
qu'elle contient aussi en grande quantité. En outre de ces 
deux minéraux, elle enclave encore du rutile, du grenat 
du fer oxydulé, de la biotite. 

Elle est associée dans la roche à du grenat, du zircon, de 
la biotite, de l'orthose, de Toligoclase, du fer oxyLlubj, de 



la muscovite et du quartz. Ces deux derniers minéraux 
englobent ou épigénisent les précédents. 

La cordiérite commence à s'altérer sur ses bords et le 
long de ses fentes ; puis l'altération progresse et va jusqu'à 
envahir le minéral entier. Dans la plupart des cas, c'est un 
mica blanc palmé à très petits éléments qui se développe 
aux dépens de la cordiérite; dans quelques individus 
l'altération est caractérisée par le développement d'une 
matière d'un vert clair isotrope. 

Le quartz est abondant. Il se montre à l'état de quartz de 
corrosion au milieu de la cordiérite ou dans les anfrac- 
tuosités de ses bords. Il renferme presque toujours en 
assez grande quantité des cristaux de sillimanite pro- 
venant de la destruction de la partie de la cordiérite qu'il 
épigénise. 

Le gneiss à cordiérite, dont il vient d'être question, est 
très dur ; il est employé comme matière d'empierrement. 
On le trouve en gros blocs au milieu des amas glaciaires 
des environs de Bort, particulièrement près du village de 
Pradelle. • 

Cristallisation du nitrate de plomb, 

PAR M. MOREL, 

Chef des travaux de chimie à la Faculté des Sciences de Lyon. 

Les cristaux de nitrate de plomb neutre appartiennent 
au système cubique et se présentent sous la forme d'oc- 
taèdres réguliers plus ou moins modifiés. 

On rencontre ainsi : 

1** Des octaèdres réguliers non modifiés; 

2« Des cubo-octaèdres ; 

3** Dçs cubo-octaèdres, modifiés par les facettes hémié- 

i 
driques du dodécaèdre pentagonal -^ 6* 
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Ainsi j'ai constaté que le nitrate de plomb neutre aussi 

pur que possible, en solution aqueuse neutre ou légèrement 

acide, donne par évaporation ou par refroidissement lents 

des cristaux cubo-octaédriques généralement modifiés par 

1 
les facettes 5 6*. 

On obtient des octaèdres réguliers sans modification 
quand la cristallisation s'effectue dans une dissolution 
rendue alcaline par la potasse, la soude ou l'ammoniaque, 
ou un peu d'oxyde de plomb en excès. 

Enfin, en acidifiant fortement les solutions de nitrate de 
plomb avec de l'acide nitrique on obtient des cubo-oc- 
taèdres, sans autre modification. 

J'ai étudié avec quelques détails la cristallisation du 
nitrate de plomb en liqueur acide et j'ai cherché à mettre 
en évidence l'influence des diverses causes extérieures sur 
la production des facettes secondaires. 

J'ai ainsi passé en revUe : 

1*^ L'influence de la quantité d'acide libre; 

2^ L'influence de la quantité de sel en dissolution; 

3** L'influence de la température; 

\P L'influence de la vitesse de la cristallisation ; 

5^ L'influence de la sursaturatioxi ; 

6<^ L'influence de la cristallisation par évaporation. 

Influence de la quantité d'acide libre. — J'ai rempli à moitié 
cinq ballons à fond plat, de 250 centimètres cubes d'une 
solution contenant 40 grammes de nitrate de plomb pour 
100 centimètres cubes d'eau ; ces flacons étaient marquais 
a, 6, c, d ete; puis j'ai ajouté dans : 

a h c d e 

l^CC 19CC 23CC 27CC 4JCC 

d'acide nitrique marquant 40** B. 
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Ces solutions ont été chauffées vers 50*^ ; je les ai laissées 
refroidir lentement du jour au lendemain dans un grand 
bain-marie jusqu'à une température voisine de 19 à 20^ 

L'examen des cristaux produits dans les cinq ballons m'a 
donné les résultats suivants : 

a Cristaux cubo-octaédriques présentant tous les fa- 
cettes hémiédriques du dodécaèdre pentagonal ; quelques- 
uns de ces crislaux sont très nets, isolés et assez gros, 
d'autres sont plus ou moins groupés et en gradins à petites 
facettes nombreuses et recoupées, et rappellent dans leur 
ensemble un gros octaèdre ou cubo-octaèdre à faces non 
planes. Les facettes hémiédriques sont en nombre normal 
et également développées aux sommets d'une même face 
carrée du cubo-octaèdre. 

b Cristaux cubo-octaédriques généralement modifiés 
comme les précédents par les facettes hémiédriques en 
nombre normal. Quelques cristaux sont nets et isolés, mais 
le plus grand nombre sont groupés de manière à simuler 
de gros cubo-octaèdres à faces non planes et recoupés 
comme je l'ai déjà dit. 

c Crislaux cubo-octaédriques analogues à ceux de a et 
de 6 et modifiés de la même manière; cependant certaines 
faces du cube ne présentent qu'une des deux facettes 
hémiédriques du dodécaèdre, l'autre manque alors com- 
plètement ; quelquefois elles sont très inégalement déve- 
loppées : tandis que l'une reste très nette et très visible, 
l'autre n'est qu'à l'état de trace presque imperceptible. 

d Cristaux cubo-octaédriques analogues à ceux de c 
et modifiés de la même manière; seulement les deux 
facettes hémiédriques, symétriques par rapport à la même 
face du cube, se réduisent le plus souvent à une seule, qui 
est parfois très petite et qui peut môme disparaître. L'ar- 
rangement de ces facettes étudié sur quelques cristaux 
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isolés permet de constater que leur nombre est toujours 
réduit à six, mais la loi de leur distribution ne m*a pas 
semblé pouvoir être nettement et simplement formulée. 

e Cristaux cubo-octaédriques sans les facettes du dodé- 
caèdre pentagonal. Quelques-uns nets, isolés, pas très 
gros, facettes cubiques petites mais très visibles; les au- 
tres, groupés comme j'ai déjà dit ou petits et confus : peut- 
être quelques traces, mais très difficiles à constater, des 
facettes du dodécaèdre. 

Cette même expérience, répétée plusieurs fois dans des 
conditions analogues, a toujours donné des résultats iden- 
tiques quant à la forme particulière et aux modifications 
hémiédriques des cristaux observés, qui ont seulement 
présenté des variations dans leur grosseur, dans leurs 
groupements et dans le développement superficiel des mo- 
difications examinées. 

Influence de la quantité de sel en dissolution. — J'ai répété 
Texpérience précédente en employant des dissolutions qui 
contenaient d'abord 50 grammes, puis 30 grammes, puis 
20 grammes de nitrate de plomb pour 100 centimètres 
cubes d'eau; enfin des dissolutions telles, dans chaque 
ballon, que le poids des dépôts formés fût 10 grammes, 
puis 5 grammes. 

Dans ces divers cas, les résultats obtenus ont été en gé- 
néral conformes à ceux de la première expérience. Cepen- 
dant dans les dissolutions contenant 50 grammes de sel 
ptmr 100 centimètres cubes d'eau, les cristaux étaient petits 
et groupés confusément, surtout dans les liqueurs les plus 
acides ; les facettes hémiédriques y étaient aussi petites et 
parfois peu visibles; quelquefois même les faces du cube 
disparaissaient plus ou moins complètement. 

Dans les deux expériences où le poids des cristaux dépo- 
sés était 10 grammes et 5 grammes, les cristaux ont été 
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généralement bien nets et assez gros, quoique plus petits 
dans les liqueurs les plus acides. Les facettes observées 
étaient identiques à celles obtenues dans la première expé- 
rience et se caractérisaient nettement. 

Les deux ballons a et 6 n'ont pas donné de cristaux dans 
l'essai où la dissolution contenait 20 grammes de sel pour 
100 centimètres cubes d'eau. 

Infltœnce de la température, — J'ai distingué l'influence de 
la température initiale de la dissolution et l'influence de la 
température finale. 

Dans le premier cas, j'ai chauffé à 80** les solutions conte- 
nant 40 grammes ou 30 grammes de nitrate pour 100 centi- 
mètres cubes d'eau des précédentes expériences ; les cris- 
taux qui se sont formés par le refroidissement ne présen- 
taient que les particularités déjà signalées. Tout s'est passé 
de la même manière en chauffant les mêmes dissolutions 
jusqu'à l'ébuliition, puis laissant cristalliser. Dans cette 
dernière expérience, les liqueurs très acides ont dégagé 
des vapeurs nitreuses et il s'est formé des cristaux submi- 
croscopiques en lamelles rhombes rappelant le chlorate de 
potassium, qui agissaient très vivement sur la lumière 
polarisée. 

Dans le second cas, j'ai laissé refroidir d'abord à 30** seu- 
lement; il n'y a que les trois ballons c, d et e qui aient 
donné des cristaux qui m'ont paru conformes à ceux de la 
première expérience, quoique un peu oblitérés à raison de 
redissolutions possibles, la température n'étant pas restée 
absolument fixe. 

J'ai enlevé le dépôt formé et laissé refroidir à i^ ; les 
cristaux ainsi obtenus ont été identiques à ceux de l'expé- 
rience faite à 20**. 

Enfin, j'ai refroidi avec de la glace au voisinage de 2**, 
après avoir enlevé le dépôt précédent; les cristaux qui se 



sont formés étaient petits, nombreux, mais les facettes de 
modification se voyaient avec difficulté ; Toctaèdre parais- 
sait dominer ; il y avait aussi de nombreux cubo-octaèdres; 
les modifications hémiédriques étaient bien plus rares et 
presque toujours incomplètes. 

Influence de la vitesse de la cristallisation. — J'ai refroidi par 
un courant d'eau à 16^ les ballons de la première expé- 
rience. Les cristaux se forment alors très vite ; ils sont pe- 
tits et souvent confusément groupés ; les facettes modifiant 
l'octaèdre régulier sont dans tous les cas plus rares, plus 
petites et moins nettes. Cependant on reconnaît sur le som- 
met libre de certains octaèdres de petites facettes cubiques, 
quelquefois même microscopiques, portant, mais rare- 
ment, dans les ballons b et c, des facettes hémiédriques de 
dodécaèdre ; elles sont plus nombreuses dans le ballon a, 
et on n'en voit pas dans les ballons d et e, 

La même expérience répétée avec des solutions à 
35 grammes et à 30 grammes de nitrate de plomb donne 
des résultats analogues. 

En abandonnant pendant quelque temps les cristaux pré- 
cédents dans leur eau-mère à la température de 18** environ 
les facettes modifiantes s'accentuent et deviennent plus 
nettes, en même temps que les faces des octaèdres souvent 
creusées en trémie se comblent et s'aplanissent en con- 
servant quelques stries hémiédriques. 

Influence de la sur saturation, — J'ai fait sursaturer les bal- 
lons a, 6 et c de la première expérience (avec 30 grammes 
de sel pour 100 centimètres cubes d'eau) ; les ballons d eie 
n'ont pas réussi à se sursaturer. J'ai provoqué la cristalli- 
sation au moyen d'un cristal cubo-octaédrique assez gros 
suspendu à un fil de cocon et portant les facettes hémié- 

1 

driques ^6*. La cristallisation a marché avec activité; le 
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cristal suspendu grandissait surtout à la partie inférieure ; 
les faces des cubes et les facettes*hémiédriques ne tardaient 
pas à disparaître pendant que les faces de l'octaèdre pre- 
naient un aspect trémie et que de nombreux cristaux se 
développaient sur le fil et surtout au fond des ballons. 
Quand cet accroissement rapide s'est un peu ralenti, les 
faces Irémiées se sont aplanies peu à peu, puis les facettes 
de modification ont apparu et se sont,, développées alors 
comme dans la première expérience. 

Dans des liqueurs moins concentrées et de plus faible 
sursaturation les facettes modifiantes correspondant au de- 
gré d'acidité ne disparaissent pas et se développent au con- 
traire très régulièrement. C'est sur des cristaux ainsi sus- 
pendus que j'ai pu compter le nombre des facettes rési- 
duelles du dodécaèdre pentagonal quand il y a disparition 
partielle : ce nombre est toujours 6, très rarement 3, jamais 
un nombre différent; seulement la distribution n'en est 
pas absolument identique et varie suivant les cristaux. 

Influence du mode de cristallisation, — J'ai rempli à moi- 
tié de petits cristallisoirs a, 6, c, d et e de 2ô0 centimètres 
cubes de dissolutions acidifiées comme dans la première ex- 
périence, en me rangeant de manière que ces dissolutions 
ne fussent pas tout à fait saturées à la température am- 
biante 19^-20% puis j'ai abandonné à Tévaporation libre. 
Les premiers cristaux se sont formés dans le cristallisoir e 
dont la liqueur est plus acide ; ils sont très petits et cubo- 
octaédriques. Ils se montrent ensuite en cf, puis en c, b et 
enfin en a après un temps plus ou moins long. Ils sont d'a- 
bord partout cubo-octaédriques ; mais en e, 6 et a ils sont 
plus gros, nets, isolés et ne tardent pas à présenter les mo- 
difications hémiédriques habituelles avec toutes les parti- 
cularités déjà signalées. Par suite de l'évaporation inégale 
de l'eau et de l'acide nitrique l'acidité paraît avoir été 
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augmentée dans tous les cristallisoirs, ce qui expli- 
querait la permanence dans d des cubo-octaèdres non mo- 
difiés. 

Conclusions, — De ces expériences et de celles faites sur 
des dissolutions sensiblement neutres et d'autres plus ou 
moins basiques, on peut conclure ce qui suit : 

i^ Le nitrate de plomb cristallise en octaèdres réguliers 
dans des solutions plus ou moins basiques. 

2® Le nitrate de plomb cristallise en cubo-octaèdres mo- 
difiés par les facettes hémiédriques plus ou moins com- 

1 

plètes du dodécaèdre pentagonal 56* dans des solutions 

neutres ou dans lesquelles la quantité d'acide nitrique 
libre ne dépasse pas 30 centimètres cubes d'acide à 40^ B 
pour 100 d'eau. 

3^ Le nitrate de plomb cristallise exclusivement en cubo- 
octaèdres non modifiés dans les solutions dont la teneur 
en acide libre dépasse la limite que l'on vient d'indiquer. 

4** Quand la quantité d'acide libre n'est pas trop forte les 

1 

facettes hémiédriques 56* sont normalement développées; 

mais quand la quantité d'acide augmente, une partie de ces 

facettes (la moitié) disparaissent ou ne se développent que 

très rudimentairement vis-à-vis des autres facettes. 

5^ Ces phénomènes d'apparition ou de disparition des 

i 
faces du cube et du dodécaèdre ^6* seraient indépendants 

de la concentration des liqueurs, de la température initiale 
et de la température finale ainsi que du mode de cristal- 
lisation. Ils paraissent aii contraire être modifiée par la 
vitesse de cristallisation et l'état de sursaturation des 
liqueurs qui retarderaient la production des facettes ; il 
en serait de même pour les cristaux de début dans les 
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liqueurs concentrées : tout cela à cause de la vitesse plus 
grande alors de la cristallisation. 

Ces conclusions ne s'appliquent, bien entendu, que dans 
les circonstances et les conditions où j*ai expérimenté. 



Sur le giBement de diâ|)iants de Salobro (Brésil), 
PAR M. Nicolas Chatrian. 

Un séjour de sept mois à Salobro, province de Bah la 
(Brésil), m'a permis de constater que le cascalho diaman- 
tifère du gisement de Salobro ne ressemble pas à celui des 
autres mines du Brésil. 

Tandis qu'à Minas Geraes et à la Ghapada le cascalho est 
formé de cailloux roulés, ici il se présente sous forme d'un 
dépôt arénacé siliceux à cailloux anguleux. Aucune trace de 
charriage, je ne dis pas pour le plus dur des minéraux 
dont les arêtes sont d'une netteté que le lapidaire ne sau- 
rait surpasser, mais aussi pour tous ses satellites. Ceux-ci 
sont presque exclusivement de la silice pure, amorphe 
généralement, mais souvent en cristaux parfaits de petite 
dimension, fréquemment à double pointement, mais tou- 
jours d'une netteté remarquable. Il faut y ajouter quelques 
cristaux cubiques de fer oxydulé et quelques cristaux d'a- 
natase intacts comme s'ils sortaient du bain de cristallisa- 
tion. 

J'ai assisté à plus de deux cents lavages, j'en ai fait moi- 
même de fort importants, jamais je ,n'ai rencontré qu'un 
seul caillou roulé» 

Gomment ces cailloux se trouvent-ils là sans trace de 
transport ? Des travaux faits par moi dans le lieu dit Tana- 
jura et plus loin, à l'Escondido l'expliquent parfaitement. 

La carta (superficie de terrain), que j'avais mise en ex- 
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ploitalion dans la vallée du Tanajura, près d'Agiui brama, 
était d'environ deux cents mètres carrés. A un mètre de 
profondeur, alors que je croyais rencontrer le cascalho, je 
me trouvais en présence d'une nappe compacte de silice 
pure, ressemblant exactement à ces nappes lenticulaires 
de meulière qu'on rencontre si fréquemment dans le bassin 
de Paris. Cette couche épaisse de dix centimètres environ, 
amorphe et opaque à la superficie, était parfaitement cris- 
tallisée à l'intérieur, où je trouvais des géodes de quartz 
blanc pur et quelquefois avec chlorite. 

J'ai trouvé des diamants dans ce cascalho d'une nouvelle 
espèce, bien qu'à la vérité, je n'aie pu en trouver dans les 
géodes. 

Mes ouvriers me dirent que de telles nappes se rencon- 
traient très fréquemment à Salobro et que j'en trouverais 
notamment dans un terrain que je venais d'acheter à YEs- 
condido. J'y découvris, en efTet, une nappe identique à celle 
de Tanajura. Dans maintes exploitations je vis la même 
couche présentant toujours les mêmes caractères et tou- 
jours diamantifère. 

Je ne prétends pas expliquer dès maintenant le mode de 
formation de ces nappes, dont la cause toutefois ne saurait 
être cherchée ailleurs que dans le pouvoir chimique des 
eaux d'infiltration qui, après avoir traversé la couche per- 
méable, sont arrêtées par i'argile plastique (pizara), sur la- 
quelle reposent toujours le cascalho et les nappes de silice. 

En effet, à Salobro, dans toute exploitation diamantifère 
on rencontre : 

1° Une couche perméable d'épaisseur variable, suivant 
la constitution physique du terrain ; 

2** Une couche de cascalho diamantifère non roulé, d'une 
épaisseur de cinq à vingt centimètres; 

3*» Une couche d'argile très plastique. Je n'ai pu déter^ 
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miner la profondeur de ce dépôt. Il eût fallu des sondages 
très coûteux et tout à fait improductifs. Je suis cependant 
arrivé à huit mètres sans rencontrer les gneiss sur lesquels 
il repose, comme le démontrent les affleurements en divers 
points de cette roche, si intéressante par les dikes de dia- 
base, de phonolite à népheline, etc. , qui la traversent et que 
M. Rosenbusch étudie en ce moment avec mon excellent 
ami M. O'Derby, le savant directeur du musée de Rio-de- 
Janeiro. 

Il était naturel de conclure que le cascalho silicieux, sinon 
diamantifère, se trouverait sur tout le dépôt argileux des 
terrains de Salobro. 

Jusqu'à mon arrivée les mineurs n'avaient cependant 
cherché le diamant que dans le fond des vallées où se trouve 
aggloméré en effet le résumé du lavage naturel par les 
eaux de tout ce qu'elles ont dû charrier pour donner au 
pays l'aspect naturel. 

Le terrain diamantifère de Salobro est en effet formé par 
une série de petits monticules arrondies d'une hauleur de 
2o à 30 mètres, entièrement recouverts de forêt vierge. 
Entre les thalwegs coulent de petits ruisseaux qui nais- 
sent dans la forêt même, dont les arbres touffus empêchent 
la vaporisation des eaux pluviales si abondantes aux tro- 
piques, en même temps que la nature argileuse du sol 
s'oppose à leur infiltration. 

J'ai fait déboiser deux de ces collines jusqu'à la source 
desruisseaux; l'évaporation fut si active, que ceux-ci furent 
bientôt à sec au grand détriment de l'exploitation. Il n'était 
donc pas besoin de tenir compte de la nature anguleuse 
des cailloux pour conclure que le charriage du cascalho, que 
les mineurs exploitent au fond des vallées, n'avait pu être 
long et que les eaux n'avaient fait que laver sur place Ja 
couche silicieuse que j avais trouvée en place àl'Escondido 
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et au Tanajura et qu'on rencontre partout plus ou moins 
broyée par le glissement des argiles sur les gneiss. 

J'avais exposé ces conclusions à un ami brésilien qui se 
mit aussitôt à l'œuvre et chercha le cascalho dans la colline. 
Il le trouva à une profondeur de six mètres, reposant sur 
la même couche d'argile qu'on rencontre au fond de la 
vallée. L'exploitation ayant été très rémunératrice, chacun 
voulut imiter mon ami. Ces travaux multiples permettent 
de constater que la couche diamantifère se trouve dans 
toutes les collines à une profondeur d'autant moindre que 
celles-ci sont moins élevées, c'est-à-dire à un niveau presque 
constant. 

Je me suis donc trouvé à Salobro devant un cascalho en 
place ou remanié sur place par le glissement des argiles. 
En place se trouvent aussi les cristaux si bien conservés de 
rutile, d'anatase et de fer oxydulé. En est-il de même pour 
le diamant? 

Je dois me contenter pour le moment de constater les 
faits qui précèdent, sans déèespérer toutefois d'y trouver 
encore une réponse à cette dernière question. 

Uio-de- Janeiro, 14 juillet 1886. 



Comptes rendus de publications étrangères, 

PAR M. A. Lacroix. 

Sul giacimento e suite foinne cristalline délia datholite délia 
Serra dei Zanchettû — L. Bombicci. — (Accademia délie Sienze 
delV Imtiluto di Bologna, — Janvier 1886.J 

Après avoir énuméré les gisements italiens de datholitey 
l'auteur étudie plus spécialement les cristaux de la Serra 
de Zanchetti, que Ton y rencontre au contact d'une eiipho- 

25 
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lide labradoriquo ù structure ophitique et d'une serpentine. 
L'analyse a donné : 

SiO« 37.89 
CaO ao.04 
Bo*0» 21.23 
H*0 0.83 
100.00 
Densité : 2.997. — L'auteur adopte la formule : 

Si«Ca»H*B*0*^ 
pouvant s'écrire : 

SiCa*0*+SiH«0''4-B«0^ 

La datholite est accompagnée de prehnite, calcite, dolomie 
ferrifère et d'un silicate fibreux incomplètement étudié. 

L'examen cristallographique a été fait par le professeur 
Sansoni et le docteur L. Brugnatelli. Les paramètres adop- 
tés sont ceux de Dauber ; 

a : 6 : c = 1.26373 : 1 • 0.63446. p = 89^S1'. 

Les formes signalées dans cette localité sont les suivantes : 

p, h\ g\ e\ e*«, e^«, e^^ o^\ o^, o'«, a\ a^'. a}^ h"\ h\ A^ m, d^, 03, 
{â^'^â>^'h% {d'^d'^'h'), [d^d'^h'), b"", 03, {b'^b^'h% (6^6^W), (6^*6*^%^), 
(f ^ {db^^g^ d'd^'h"^), o,,3, 0;, 0,, {d^'d'^h'^),{b'd^g%{b'b'^g'),{b'b'^h% 

Si, à cette liste nombreuse, on ajoute les formes trouvées 
par Liveh (Z. fur A^ — 1883, Bd. 7, p. 569) : 

h\e^, {d^b^'Y)^ d'^, 6^ {b'^'b^'h'), {d}^d^h'). {d^''d^h^% [d^d'^h'^), ' 
(d^d^h^), on voit que la Serra de Zanchetti est le gise- 
ment de datholite le plus riche connu. 

Les formes : h\ {d}^b^''g'), d^\ {d"''d"'h'^), (d^«d^/i^-), 03, a^, 
(d^*(?^/i*),o„(d^*(P/i*''),(6^cPV) sont nouvelles. 

Les auteurs n'ont- observé que des groupements paral- 
lèles. Liveh a signalé une uiacle suivant (cPd*'^/i^*). 




— 307 — 

Sulla contorsione di tipo elico'ide nei fasci prismatici di anti- 
monite del Giappone. — L. Bombicci. — (Id.) 

L'auteur signale sur les cristaux de stibine de Tîle de Shi- 
koku (Japon) Texistence d'une torsion hélicoïdale indépen- 
dante des constantes géométriques du cristal qui les pré- 
sente : cette torsion est le résultat de l'inconstance des 
valeurs angulaires des incidences de quelques faces. Ce sont 
deux faces presque opposées et appartenant à la zone h^g^ 
qui offrent cette torsion ; elle est de signe contraire dans 
chacune de ces faces. Le groupement d'un faisceau de 
cristaux présentant cette torsion dans deux sens contraires 
donne lieu, d'une façon graduelle et progressive, à une 
surface résultante curviligne du type hélicoïdal ou parabo - 
loïdal. Pour un déplacement de 25 centimètres sur l'axe di 
cristal, la rotation de la génératrice de la surface hélicoïdale 
est de 44® sur une face, et de 3î2°30' à 33® pour 20 centimètres 
de longueur sur l'autre face. 

Description de quelques cristaux de cakite belges, — G. Cesaro. 
— (Académie royale de Belgique. 5 décembre 188S.) • 

L'auteur étudie des cristaux de calcite trouvés en Belgique 
et particuUèrement à Rhisnes, à Engis et à Chokier. 

Les formes observées sont nombreuses ; ce sont : 
les rhomboèdres directs : 

les rhomboèdres inverses : 

6S e^, e*'*, é^, e^, e\ c^, e*», c^, e^'*, (^'' ; 
• les scalénoèdres directs : 

b% d^^ d^, (f '*, cP, c?*», (P, d"^, d^ ; 
les scalénoèdres inverses ; 

io= {d^d}^b'^,e,„={d'd'"b% e„,=z(d^d^^'b'^),e,,,=z {é^d^b"^). 
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(Les formes A,e„„, cP* sont nouvelles; cependant #** sem- 
ble être le df^ de Hessemberg.) 
les prismes e' et cP ; 
la base a} ; 
l'isocéloèdreL = {d^d^b'''). 

Les cristaux de Rhisnes sont les plus remarquables, car 
ils renferment l'isocéloèdre L, soit seul, soit comme forme 
dominante associée à d'autres faces. Ces cristaux présen- 
tent trois types différents, suivant que ce sont l'isocéloè- 
dre L, ouïes scalénoèdres(P(ou #), cP^^^qui constituent la 
forme dominante. 

A Engis, Ton ne retrouve plus les isocéloèdres ; les cris- 
taux appartiennent à trois types, suivant la prédominance 
des rhomboèdres, du prisme e* ou des scalénoèdres. 

A Chokier, ce sont les rhomboèdres et le prisme e* qui 
dominent. 

SuW inflvenza délia pressione nella formazione delV anidrite. 
— Giorgio Spezia. — (Atti délia R. Accadennia délie Scienze di 
Torino, Vol. XXI, 1886.) 

L'auteur a mis en présence dans un appareil, dans lequel il 
pouvait obtenir une pression de 500 atmosphères, diverses 
substances susceptibles de réagir les unes sur les autres en 
donnant naissance à du sulfate de chaux. Dans aucune de 
ces expériences, l'auteur n'a pu, en variant les pressions, 
obtenir d'anhydrite ; le gypse seul se produit. 

SulUi flessibililà delt iiacolumile, — Giorgio Spezia. — (Id.) 

Étudiant VUacolumite de l'Amérique du Nord et celle de 
Mariana (Brésil), l'auteur fait remarquer que la flexibilité de 
cette roche n'est pas due à la présence de minéraux flexibles, 
mais au mode d'enchevêtrement des granules de quartz. 

The Minerais of Litchfield (Maine), — F. W. Glârke. — 
{American J, of Science. 1886, p. 262.) 

L'auteur passe en revue et donne l'analyse chimique de 
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quelques-uns des minéraux rie la syénite éléolitlquey du Ken- 
nebec County (Maine), entre les villes de Litchfield et de 
West-Gardiner ; éléolite, cancrinite jaune^ sodalite bleue et un 
de ses produits d'altération constituant une espèce nou- 
velle, Yhydronépbèlite (voy. p. 315), albite et lépidomélane. Il 
établit d'après les principes exposés dans un travail récent 
(Amer. J, Mai 1885) la fprmule structurale de ces diverses 
espèces. 

Brookit front Magnet Cove (Arkansas), — Samuel L. Penfield. 
— (Id,, p. 387.) 

Les formes habituelles dans la brookite (arkansiie) de 
Magnet Gove sont : (6* b^'^g^, b^, AS m, e*. L'auteur a trouvé 
sur-un cristal de la collection du professeur J. Brush la 
forme (6*6^''3*'*), signalée pour la première fois par le duc 
de Leuchtenberg sur la brookite de TOural. 

Le cristal étudié était formé par la combinaison de 
h\m,bHb'b'''g'''),{b'b'"^g'%e\ Sa densité est de 4.084. 

On the occurrence of Topaz and Garnet in Lithophyses of 
Rhyolite. — Witman Cross.— (Id., p. 432.) 

Les rhyolites de Nathrop (Colorado) renferment dans 
leurs fissures de petits cristaux a* 6* de grenat spessartine. 
Les faces a* sont striées parallèlement à leur intersection 
avec b^. Ces grenats présentent des anomalies optiques ana- 
logues à celles qu'a étudiées Klein. Densité à 18** C. =4.23. 

La topaze se présente dans la môme roche en cristaux 
incolores, bleuâtres ou jaunâtres avec les formes suivantes : 
m, A^ 6''*,p,a^'*, a^'\ jS A% e^''\ Les cristaux possédant leurs deux 
sommets sont fréquents. 

On two masses of Meteoric Iron of unusual interest, — 
Wm. Earl. HiDDEN. — (Id., p. 460.) 

La première des météorites décrites par Tauteur a été 
trouvée au Joe Wright M' (Independence County, Arkan- 
sas). L'analyse faite par James B. Mackintosh a donné : 



F^ = 91.22. Ph = 0.16. Ni et Co (par différence) 8.62. On a 
constaté la présence de la troilite et de la schreibersite. 
Les figures de Widmanstâtten peuvent être obtenues 'avec 
la plus grande netteté sur cette météorite, ainsi que sur 
la suivante. 

Le second échantillon provient du Laurens Gounty (South 
Caroline). Il affecte une forme cubique : on y a trouvé de la 
lawrencite (chlorure de fer) et des traces de carbone et 
d'hydrogène. L'analyse de Mackintosh est la suivante : 
Fe = 85.33. Ni = 13.34. Co = 0.87. Ph = 0.16. S. C. traces. 
Cette météorite est particulièrement remarquable par sa 
richesse en nickel. 

Psevdomorphs of Limonite affer Pyrite, — Erastus G. Smith. 
-~ (W., p. 376.) 

On the Chemical composition of Ho^derite and Béryl, wiih note 
on the précipitation of aluminium and séparation of béryllium and 
aluminium, — S. L. Penfield et D. N. Harper. — (/d., XXXII, 
p. 107.) 

Les auteurs ont obtenu pour la composition chimique 
de la herdérite les nombres suivants ; 
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2.22 
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2.47 
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Densité 


: 3.012 à 3.006. 





Le rapport des éléments est : 

Ph'O' : GIO : CaO : (Pp + h*o) = i : 2 : 2 : i. 



— 3H — 

Les auteurs considèrent la herdérite comme un mélange 
isomorphe de : 

Ca Gl FI Ph 0» 
et de 

Ca Gl (OH) Ph 0* 

que l'on peut écrire : 

Ca Gl (FI OH) Ph 0*. 

Ils rapprochent ce minéral de lawagnérite, de la triplitt; et 
de la triploidite ayant respectivement pour formule : 

Mg' FI Ph 0* (Fe Mn)» Ph 0* et (Fe Mn)» (OH^ Ph 0* 

et montrant l'isomorphisme de Fi et de OH. 
. L'analyse du béryl de Stoneham (Maine) a donné : 



1.092 6 65.81 

.173 0.95 18,83 

..^58 3.06 GIO 13.71 

.112 0.61 1.65 



SiO' 


65.54 


APO» 


17.76 


Pe*0» 


.21 


FeO 


.38 


GIO 


13.73 


CaO 


0.06 


Na'O 


0.71 


Li»0 


traces 


H'O 


2.01 



100.39 100.00 

Densité : 2.706. 

sio* : APO» : RO : H'O = 6 : 1 : 3 : 3. 

Si l'on admet l'eau comme essentielle, il faut ajoute 
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Vj H*0 à la formule adoptée ordinairement pour le béryl 
OU bien récrire : 

H« Gl« Al* Si*« 0^. 

Les auteurs ont trouvé 0.73 "/^ d'alcalis dans le béryl de 
Limofres, 1.20 V^ dans celui de Hi'ihnerkobel près Bo- 
demnais (Baviorel et 2.26 "'« dans celui de Habachthal 
(Tyrol). 

Notes on the Peridotite of Elliot County, Kentucky, — 
J. S. DiLLER.— (M, p. i2i.) 

La peridotite étudiée par l'auteur forme des dykes per- 
çant les grès carbonifères. 

La densité est de 2.781. Elle est composée de : divine 
(40 Vo), pyrope (8 Vo), biotite, enstatite, ilménite, apatite, ser- 
pentine (SO.l Vo), dolomie, magnétite^ octahédrite. 

Les divers éléments de cette roche présentent leurs ca- 
ractères habituels. Le pyrope (densité 3.673) est entouré 
d'une bordure fibreuse analogue à la kelyphite de Schrauf 
et dont Von Lasaulx a fait voir la nature. — Ces fibres sont 
formés par du mica noir, de la magnétite et de lapico- 
tite (?). La biotite est d'origine secondaire. L'ilménite est fré- 
quemment épigénisée par du sphène. Au contact de la 
peridotite, le grès se charge de produits micacés. Les sal- 
bandes de la roche éruptive sont variolitiques. L'on a trouvé 
dans la peridotite des fragments de syénite et d'une roche 
granulitique. 

On the Crystallization of Gold. — Edwards S. Dana. — (/rf., 
p. 432.) 

L'or de la mine de White Bull (Orégon) forme des den- 
d rites constituées par des trapézoèdres a^, allongés dans 
la direction d'un axe octaédrique, et simulant la combinai- 
son d'un prisme hexagonal, d'un rhomboèdre obtus et d'un 
scalénoèdre. 
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L'auteur décrit des cristaux d'or de Californie présentant 
les combinaisons ; 

L'hexoctaèdre (6* b^'^^ ¥'^^) est commun dans Tor califor- 
nien. 

Contribution to Mineralogy. — William Earl Hiôden, tvith 
Crystallographic. Notes by A. Des Cloïzeaux. — (/d.,p. 204.) 

Gisements de la Caroline du Nord. — L'auteur cite une 
nouvelle localité (Sharpe's Township Alexander Gounty)de 
triphane transparent jaune et vert (hiddénite). M. Des Cloi- 
zeaux a trouvé pour ce minéral 

a z= 1.677. p z= 1.669. Y = 1.651 (jaune). 

Le triphane est accompagné de béryl, quartz, tourmaline 
noire. 

Xénotime. — Densité 4.45 à 4. S2. Clivage suivant m. Ces 
cristaux sont allongés suivant l'arête mm et diffèrent ainsi 
du type habituel des xénotimes américains. M. Des Cloi- 
zeaux a trouvé sur un cristal les formes : 

m,b^,b^'^,a^. 

Monazite. Les sables aurifères de la Caroline du Nord sont 
riches en monazite. L'auteur donne les figures d'une macle 
de xénotime suivant h^ : analogue à celle que von Rath a 
trouvée sur les cristaux de Suisse. Les principales formes 
observées sont : 

h\ o\ p, a\ e\ e\ e*«, g\ b'^, (6^ b"'h'), a^, #«. 

Clivage imparfait suivant h\ qu'il est impossible d'obtenir 
artificiellement. 

Quartz. (Sharpe's Township. Alexander County). M. Des 
Cloizeaux a reconnu sur ces cristaux l'existence de la base 
a* (pa^ r= 128^ Calculé = 128« 13') et de b'\ 
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Herdérite (Stoneham, Maine). L'auteur décrit un magni- 
fique cristal présentant la combinaison : 

p, g\ m, a\ a««, é", e^, e^", é^", 6^, 6^, 6^, (6*«6*^*ff^) 

a* n*avait pas encore été signalé dans le herdérite. 

Molybdenite (Renfrew, Canada). L'auteur figure une macle 
avec p pour face d'association et i^otation de 60^ autour de 
Taxe sénaire. 

Phénadte. (Florissant, El Paso County, Colorado,). Voy. 
le mémoire de M. Des Cloizeaux. 

Turquois from Netv Mexico. — W. Clarke et J. S. Dillbb. 
— (M, p. 211.) 

L'examen microscopique de la turquoise de Los Cerillos 
(New Mexico) conduit les auteurs à considérer ce minéral 
comme un produit pseudomorptiique d'une autre substance 
(apatite) : il est constitué par des fibres faiblement biré- 
frinprents à extinction longitudinale. La gangue de la tur- 
quoise est une roche porphyrique jaunâtre riche en orthose 
et en biotite. 

L'analyse indique 6.3i à 7.51 de cuivre. Si Ton considère 

le cuivre comme étant une impureté, la formule peut 

s'écrire : 

Al* H Ph 0* (OH)*. 

Le matière colorante de la turquoise serait due h un sili- 
cate de cuivre (chrysocolle). 

MINÉRAUX RÉCEMMENT DÉCRITS. 
Ptilolite. — WiTHMAN Cross et L. G. Fakins. — {Amer. /. 

of Se, XXXI, 1886.) 
Ce nouveau minéral a été trouvé dans une andésite 
tertiaire du Green et Table Mountains (Jefferson Cy, Colo- 
rado). Il forme des masses aciculaires enchevêtrées. Les 
petits cristaux ont environ 0,001 de diamètre, ils sont 
incolores et terminés par une surface plane parallèlement 
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à laquelle on observe des cassures ou clivages. L'extinc- 
tion est longitudinale. L'analyse faite sur 0*,5 de substance 
débarrassée de la calcédoine qui raccompagnait a donné : 

810^^=70.33 

AI«O3 = 11.90 

CaO==: 3.87 

K«0== 2.83 

Na»0±=: 0.77 

H'O = 10.18 

99.90 

conduisant à la formule moléculaire 

RO, Al•O^10SiO* + SH*O. 

Les auteurs considèrent, d'après les idées de T^chermak, 
cette substance comme formant le premier membre d'un 
nouveau groupe de silicates hydratés constitués par le 
groupement des trois composés isomorphes suivants : 

CaAl'^Si*^ 0^* + SH»0 

Na^APSi*^0^ + 5H^0 

Us donnent à cette nouvelle zéolithe le nom de ptilolite 
(de TTTtXov, duvet). 

Hydronéphélite, — F. W. Clarke . — (The Minerais of Litchfield, 
Maine). — {Amer. /. of Se, XXXI, 1886, p. 265.) 

L'auteur donne le nom d'hydronéphélite à cette nouvelle 
zéolithe, formée par décomposition de la sodalite, des syé- 
nites éléolitiques du Kennebec County (Maine). 

L'examen microscopique a fait voir que la substance était 
uniaxe et positive (probablement hexagonale). Elle ren- 
ferme environ 10 0/0 d'un autre minéral monoclinique ou 
triclinique indéterminé, qui semble avoir la même composi- 
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tion, ainsi que le font voir les deux analyses suivantes: 
a) et b) minéral avec ses inclusions, c) minéral débcirrassé 
de ses inclusions. 



11,0 


13.12 


13.30 


12.98 


13.76 


SiO» 


38.90 


39.24 


38.99 


39.29 


Al« 0' 


33.98 


33.16 


33.62 


33.41 


GaO 


0.05 


traces 


0.07 


» 


Na«0 


13.21 


13.07 


13.07 


13.54 


K»0 


1.01 


0.88 


1.12 


)) 



100.27 99. 6S 99.85 100.00 

(d) donne la composition théorique calculée d'après la 
formule : 

Al* (Si 0*/ Na« H, 3H« 0. 
Densité : 2.263. Durçté : 4.5. 

Ce minéral forme des masses blanches, associées à la 
sodalite, Téléolite, etc. La composition est très voisine de 
celle de la rauite et de Tozarkite. Un examen optique nou- 
veau serait nécessaire. 

Emmonstte. — H. P. Hillebrand.— (Proc. Col. Se, Soc, II, 
part. I. 188S, in Amer. J. 1886, p. 476.) 

Cette substance a été trouvée aux environs de Tombstone 
(Arizona), son gisement exact est inconnu : elle forme de 
petites écailles cristallines translucides d'un jaune ver- 
dâtre engagées dans de la sidérose, du quartz et une 
substance brune renfermant des oxydes de fer et de tellure. 
Probablement monocliniqne. 

• 
Densité : 5 environ. 
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Déduction faite des impuretés, l'analyse a donné : 

Te S8.75 

Se 0.S3 

Fe 14.29 

HO traces. 

70.57 

Ce minéral serait donc un tellurure de fer. La substance 
analysée n'étant pas pure, de nouvelles recherches sont 
nécessaires pour établir la formule de ce minéral. {Emmon- 
site, du nom du géologue américain M. S. F. Emmons.) 

Kainosile. — A. E. Nordenskiôld. — Geol. Fôremng, 
FërhandL Stockholm, VIII, p. 143, 1886.) 

L'échantillon analysé provient des pegmatites d'Hitterô 
(Norwège); il est formé par un cristal à six faces (rhombi- 
que ou monoclinique) et possède deux clivages à 90®. Trans, 
lucide, brun jaunâtre, éclat gras. 

Dureté : S. 5. Densité : 3.413. 

La moyenne de l'analyse donnée par l'éminent minéra- 
logiste suédois, est : 

SiO* 34.63 
Y*0^ ) 

Ce'O' traces. 

CaO 1S.9S 

MgO 0.03 

FeO 0.26 

Na'O 0.40 

CO» 5.90 

H»0 5.29 



100.13 



{Kainosile, de xoétvoç ; rare.) 
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Ilydrogiobertite. — E. Scacchi. — [Rend. R, Accad. Napoli. 
Décembre 1885.) 

Le minéral décrit par Tauteur a été rencontré dans les 
roches augitiques des environs de Pollena, il forme des 
masses sphériques compactes de coulem* grise renfermant 
des inclusions de magnétite. 

Densité : 2.149 à 2.174. 

La composition est la suivante : 



MgO 


44.91 


CO' 


25.16 


H«0 


29.93 



100.00 
conduisant à la formule : 

2MgO, C0'3H'0. 

Arminile. — Weisbach. — (Jahrbuch Berg- HutlenweseR. 
1886.) 

Cette nouvelle espèce forme un enduit vert (se résolvant 
au microscope en écailles cristallines) sur le jaspe de Pla- 
nitz, aux environs de Zwickau. L'analyse faite sur une 
matière imparfaitement purifiée a donné : 

So' 24.43 
CuO 06.81 

CaO 0.56 
82.15 

L'auteur, admettant que la perte de 17,85 0/0 est due à de 
l'eau, adopte la formule : 

Cu»S''0" + 6H'0. 
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L'auteur a fait de nouvelles analyses de herrengrunditc, 
desquelles il déduit la formule : 

CuiCaS^0" + 6H*0. 

Ce minéral ne diffère donc de Varminite que par la sub- 
stitution d'un atome de calcium à un atome de cuivre. 

Argyrodite, — Wkisbach. — Jahrbuch Berg-Huttentvesen, 
1886.) 

C'est dans ce minéral que l'auteur a trouvé le corps 
simple nouveau qu'il a nommé germanium {Verhal. Berl. 
Chem. Gesellsch., XIX, p. 210, 1886). Vargyrodite accom- 
pagne la blende, la galène, les chalcopyrite, pyrargyrite, 
polybasite, marcasite, sidérose, etc., dans lamine d'Himmel- 
fiirst, près Preyberg. Monoclinique, mm=zliH^, 

a: b:c=zi : 1.67: 0.92 

Groupements de deux cristaux dont les axes verticaux font 
un angle de 112®. 

Dureté : 2.5. Densité : 6.093 à 6.111 

Éclat métallique, gris d'acier avec teinte rougeâtre dans la 
cassure fraîche, se ternissant à l'air. — Pas de clivage. 
L'analyse de Winkler est la suivante : 



s 


17.13 


(ie 


6.93 


Ag 


74.7-2 


Fe 


0.66 


Zn 


0.22 



99.66 

Pinnoite. — H. Staute. — (Ver. d. dmtsch. Chem. Gesellsch., 
1884, XVII, p. 1584.) 
Ce minéral eu nodules cristallines a été trouvé dans la 
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région de la kainite dans les mines de Stassfurt. Sa cas- 
sure est faiblement brillante et montre parfois des traces 
de fibres. La couleur varie du jaune de soufre, jaune de paille 
au vert pistache. 

Dureté : 3 à 4. Densité : 2.27. 

Il fond assez difficilement en une masse blanche; il est 
facilement soluble dans les acides. La composition est la 
suivante : 





THOOVB 


CALCGLÉ 


MgO 


24.45 


24T39 


B'O' 


42.50 


42.69 


H'O 


32.45 


32.92 


Fe 


0.15 


» 


Cl 


0.18 


» 



100.13 100.00 
conduisant à la formule : 

MgB»0*+3H«0. 

[Pinmite, dédiée au conseiller supérieur des mines 
Pinno.) 

Uintahite. — V. P. Blake. — {Engeneering and mining 
Journal. 1885.) 

Vuintahite est un carbure d'hydrogène du groupe de Tas- 
phalte : il a été trouvé aux monts Uintah (Utah). 

Dureté : 2 à 2.5. Densité; 1.065 à 1.075 

Il est noir et brillant, il fond facilement à la flamme 
d'une bougie, brûle en donnant une flamme brillante. 
Soluble dans le pétrole, insoluble dans l'alcool et l'éther. 
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Note sur les rubis artificiels, 
PAR M. Ed. Jànnettâz. 

Le commerce de la joaillerie a été vivement ému, il y a 
déjà quelques mois, de l'apparition d'un assez grand 
nombre de rubis, taillés en cabochons ou même en bril- 
lants, d'une fort belle eau, mais dont la teinte semblait un 
peu extraordinaire et l'éclat un peu moins opulent que 
celui des beaux rubis de l'Inde. Il s'en est vendu néanmoins 
à des prix assez élevés, quoique inférieurs à ceux des 
pierres de première qualité. Soumis au microscope pola- 
risant en lumière convergente, ils sont souvent taillés de 
manière à montrer les anneaux colorés circulaires et*la 
croix noire caractéristiques du corindon. Ils ont la dureté, 
la densité du rubis. 

M. Priedel a constaté que leur composition chimique 
est bien celle du rubis oriental ; mais il y a observé 
des bulles rondes, opaques sous le microscope ; il a pensé 
que les soupçons du commerce devaient être fondés et que 
cette jolie matière était une reproduction parfaite de la 
pierre si recherchée, mais qu'elle n'était pas d'origine 
minérale. 

MM. Terreil et Verneuil ont pu obtenir avec un 
chalumeau à gaz oxyhydrique, dans le laboratoire de 
M. Etard, divers échantillons d'alumine fondue, les uns 
chimiquement purs, les autres colorés en beau rouge par 
de Taeide chromique. Je laisse à ces messieurs le soin de 
dire eux-mêmes comment ils ont opéré, bien que j'aie 
assisté à leurs expériences. Ils m'ont confié les produits de 
cette fusion; la plupart n'offrent qu'un enduit véritable- 
ment fondu; cette croûte superficielle est, il est vrai, 
cristalline; mais la cristallisation eu est confuse et Ton y 

^6 
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aperçoit au microscope une sorte de mosaïque irrégulière. 
Cependant quelques parties, grosses comme une tête 
d'épingle, sont devenues complètement vitreuses, parfai- 
tement transparentes, et Tune d'elles, taillée tant bien que 
mal, est composée de deux petits cristaux groupés, dont 
l'un montre des portions nettes d'anneaux circulaires et un 
commencement de la croix noire, dont l'autre a son axe 
optique encore plus oblique et ne laisse apercevoir que 
des couleurs assez régulièrement distribuées. On ne dis- 
tingue aucune bulle, ni dans l'un, ni dans l'autre ; mais ils 
sont beaucoup plus petits que les morceaux du rubis que 
Ton croit fabriqué. 

J'ai pensé que l'alumine fondue ne se comporterait pas 
comme Talumine naturelle dans les tubes de Crookes. Les 
recherches de M. Henri Becquerel l'ont amené à recon- 
naître que tous les composés de l'alumine montrent les 
mêmes bandes brillantes au phosphoroscope dans la 
lumière solaire; mais la phosphorescence n'a plus la même 
régularité dans une substance traversée par la lumière 
électrique. 

Dans les tubes de Crookes, les beaux rubis de l'Inde 
s'illuminent, comme on sait, d'un beau rouge de feu, qui 
semble avoir été deviné dans le récit exagéré que les^nciens 
faisaient de l'éclat de l'escarboucle ; mais un certain nombre 
de rubis et particulièrement ceux de Siam, colorés, il est 
vrai, d'un rouge un peu violet que les joaillers nomment 
grenaté, restent à peu près obscurs ; il en est de même de 
ces morceaux grisâtres de corindon des États-Unis, qui 
passent au saphir ou au rubis sur certains points. Placé 
dans les mêmes tubes, le rubis de M. Frémy demeure 
absolument terne, ce qui provient peut-être d'une petite 
teneur en plomb, qui le rend trop conducteur de l'élec- 
tricité. Dans les mômes circonstances, les rubis auxquels 
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on refuse une origine naturelle et ceux qu'ont obtenus 
MM. Terreil et Verneuil, par fusion de Talumine trempée 
dans une dissolution d'acide chromique, se comportent 
tout autrement que les précédents; mais ils paraissent 
identiques entre eux. Ils brillent d'un rouge très vif, mais 
très clair. L'alumine non colorée pure est dans les mêmes 
tubes à peine violacée ; elle a cette teinte qui appartient à 
la lumière électrique elle-même. 

Je dois tous mes remerciements à M. Alvergniat, qui a 
bien voulu mettre à ma disposition tout son bel appareil à 
faire le vide nécessaire à ces expériences. 



Notes bibliographiques, 

PAR M. H. GOGUEL. 

Minéraux pyrénéens,— Gh. Frossard.— (Bull. Soc. Ramond) 
L'auteur ajoute à l'inventaire minéralogique des Pyrénées 
les minéraux des localités suivantes : 

Giobertite : Bastennes, landes, — Schéelite : Saint-Lary, 
vallée d'Aure. — Pyrite lenticulaire : environs de Cap 
verne. — Barytine : Serre de Pouzac. — Béryl : Bosquet 
des Bains, montagne de Super-Bagnères près Luchon. — 
Corindon : dans la gédrite de Heas. 

Gisements de cuivre du Boleo. — Fuchs. — Assoc. franc, 
p. l'avanc. des sciences. Grenoble, li'^sess., ^ partie. 
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ERRATA 



Tome VIII (1885). 

Page 37, ligne 14, eo montant, au lieu de (2031), lire (2131;. 

— 339, — 8, — au lieu de S. lire S. 

— 364, — 1, au lieu de (Câ R), lire (Câ. K)*. 

— 435, — 11, en montant, au lieu de hm — n, lire n« — Pp. 

— 453, — 4, au lieu de symétriquement, lire symboliquement. 

Tome IX (1886). 

— 5, — 22, au lieu de 0,0173, lire 0,0191. 

— 5, — 29, au lieu de 0,0173, lire 0,0095. 

— 37, — 9, en montant, au lieu de (1121, lire (1120). 

— 81, — 13, en montant, au lieu de Kafveltrop, lire Kafveltorp. 

— 94, - 16, au lieu de 84* 4', lire 80- 4'. 

— 94, — 12, en montant, au lieu de A,^^ 0», lire A,* 0'. 

— 94, — 2, en montant, au lieu de B, lire |î. 

— 95, — 10 et 17, au lieu de Ca 0, lire Cu 0. 

— 95, — 17, au lieu de gerardtite, lire gerhardtite. 

— 124, — 16, au lieu de calcium, lire sodium, 

Pl. II. LÉGENDE DE LA SPHÈRE DU GYPSE 

Ligne 8, en descendant, au lieu de (b^^ b^^» h*^), lire (b^^bw^h*^). 
Ligne 10, en descendant, au lieu de (b^d^'^^g^i»), lire (b^^d^Wg^"). 

PARIS, IMPRIMERIE CHATX (S.-O.). — 27607-6< 



.-«««wç 



i 



. " ■>'.-• ■\l"^.^»^ 



t 



miM. 



J'^ 



/T 



'f'i'^ 



•^-^^ 



^\ -; 







•V r 



lijrr 



*v 









-^-•^ ' 



)E" 



IBllliiii 



''"''''^' SI 



2044 102 899 78? 



-Vt: 



_^ 



'i " jkT^ 






>i 



/ 



Jc^ \X ' ^- ^ 





i\r/ '.5 


d -AT' 


\ > •■ 





K^ 



CÉ^,-^ 



